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1647 - 


E’ S le jour de la mort du '** 
Prince d’Orange Frédéric GuiiUu- 
Henri , Guillaume 1 1. Ton I71? . 1 *• 
fils , l’unique heritier de d’cSge 
biens , alla à la cham_ stathuu- 

bre des Etats prêter le ferment des char-* Hollande ' 

£ T orne III, " A 
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1647. ges Stathouder , de Capitaine Gene- 
’ rai par terre , & d’ Amiral General par 
nier , dont il avoit eu la furvivance fei- 
<ze ans auparavant, lldevoit luy fucce- 
der auOTi dans le Gouvernement parti- 
culier des Provinces - unies , hors celle 
de Frife qui étoit à Guillaume Frédéric 
de NafTau Ton cou fin. Mais les fix au- 
tres Provinces différèrent quelques jours 
de le reconnoître pour leur Gouverneur. 
Celle d’Utrecht ne trouvoit aucune dif- 
ficulté à fa réception , mais celle de Hol- 
lande qui entraînoit les autres par ion 
autorité & fon exemple vouloir s’allurer 
auparavant de 1 humeur & des delicins 
de ce jeune Prince, dont l’inclin avion 
pour la guerre & pour la France lui étoit 
fufpede. On propola dans l’allcmblee 
des Etats particuliers de Hollande &c 
Weft-Frife d’exiger un aéle du Prince, 
par lequel il s’engageroit à fuivre tous 
les moiens de la paix qui fe traitoit a 
Munfter , à fe détacher des vues qu on 
croioit que la Cour de France lui înipi- 
toit, à conférer avec les Agens de la 
Couronne d’Efpagne, & à fe bien re- 
mettre avec la Princelfe fa mete ï 
^quelle il f€tpbl 9 it avoir eu 

i . . .• 
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férence durant les longueurs de la ma’a- 1647» 


die de» Ton Pere. Mais appréhendant 
d’irriter d’abord l’efprit d’un Prince qui 


n’avoit pas moins de courage que d’am- 
bition , qui étoit aimé de la NoblcïTe & 
des Soldats, & qui ïè flatoit de l’appui 
partial ier de la France, on fe contenta 
de députer vers lui pour le prier refpe- 
- dkueufement de vouloir acquiefcer à ce 
que les Plénipotentiaires des Etats Géné- 
raux avoient fait jjfques-là dans les né- 
gociations de Mu n fier 5 c d’Ofnabruck. 

Il n’y eut pas plutôt confènti qu’il fut 
receu Gouverneur des fix Provinces, avec 
des acclamations qui marquoient l'efpe,* 
rauce qu’avoient les peuples de le voir 
marcher fur les pas de fon aïeul, de fou 
oncle, & de fon père. 

Les Etats Généraux avoient à Mun- ^° C1 £ S 
fier un grand nombre d’Ambalfadeurs ex- Ambafla- 
traordinaires & Plénipotentiaires , afin ÿoiîuidî 
de pouvoir traiter tout à la fois , & fépa- «vccccur 
rémenr,avec les Députez des Couronnes 
& des autres Puilfances qui avoient inte- Pji * de 
rêt à la Paix générale. Ils croient huit • viuuftcr *' 
pour reprefenter la NoWeffe de chacune 
des'Provinces-unies : Bartbolt de Ghent 


peur de M cyntrfwick ^ , pour celle de 

A ij Gueldres; 
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Gueldres ; Jean Mathenés peur de Ma* 
thenejfe & de Riviere , avec «Adrien 
Paw Heur de Hemftede, pour relie de 
Hollande? Jean Knuyth fieur de Volmar, 
pour celle de Zelaride j Godart de Reede 
fieur de Neder Horft, pour celle d’U- 
trecht $ François de Donia pour celle de 
Frife ; Guillaume de Ripperda , pour celle 
d'Ower-iilel > Adrien Clant de Steedurn , 
pour celle de Groningue & d’Oomlande. 
Les Plénipotentiaires de France , qüi . 
étoient le Duc de Longueville , le Comte 
d’Avaux & M r Servien cy-devant Secré- 
taire d’Etat , n’en trouvèrent pas de plus 
oppofez à leurs defirs que Pauw &Knuyt, 
qui témoignoient ouvertement par toutes 
leurs démarches , fe foucier fort peu de 
l’engagement où étoient leurs Maîtres de 
ne faire de ttraité avec qui que ce fût, SC 
fur tout avec l’Efpagne, fans la partici- 
pation ou le contentement de la France. 
Les plaintes que le fieur de Braffet en ht 
aux Etats , obligèrent cesPlénipotenuat- 
tes à declaret par un adedu viii.de Jan- 
vier , que leur intention n’étoit pas de 
donner le nom ni la force aux articles 
dont ils étoient convenus avec les Pléni- 
potentiaires Efpagnols > de qu’ils conten- 
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toient que ce qu’ils avoient conclu avec 
eux n’eût aucun effet , jufqu’à ce que les 
François fuffent pleinement fatis faits en 
ce point. Sur la parole qu’ils en donnè- 
rent, M.Servien partit de Munfter avec 
wn plein pouvoir du Roi dattéduxi. de 
Janvier 1647. & vint à la Haye pour re- 
ioudre au nom de Sa Majefté ce qui (e 
trouveroit de plus avantageux pour leurs 
interets communs , & pour la garantie ré- 
ciproque des traitez que l’on concluroit à 
Munfter. Il fut reccu aflez froidement dos 
Etats , qui le contentèrent d’envoier deux 
de leurs Députez au devant de lui, au lieu 
que jufques-là le Prince d'Orange avoir 
eu coutume d’aller recevoir les Ambaffà- 
deurs de France accompagné des autres 
Princes qui fe trouvoient à la Haye , 8 c 
de la Nobleffe de fa Cour. Il y fut fuivi 
de l’un des Plénipotentiaires d’f lpagne, 
nommé Antoine Brun Baron d’Apre- 
mont, qui fe joignit à Philippes de Roy 
Député de la Cour de Bruxelles par le 
Marquis de Caftel Rodrigo pour traver- 
fer toute fa négociation, en quoi ils fu- 
rent fécondez par les Pollicitations de la 
Princdfe douairière d’Orange , qui avoir 
çonceu une averfion extraordinaire pour 

A iij la 
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la guerre & pour ceux qui la confêil- 
loient. Servien foûrint dignement la Ma- 
jeflé & les interets de Ton Maître devant 
les Etats , & il leur fit entrevoir toutes lefc 
fuites dangereufes du changement qu’ils 
appcrtetoient dans les difpofitions où ils 
avoient toujours été à l’égard de la Fran- 
ce. Mais il ne lui fut pas aifé de mettre la 
conformité dans les efprits , parce que 
des lettres écrites deMunfterauxEtats par 
Pauw St Knuyt,qui continuoient toujours 
dans leurs intelligences avec les Plénipo- 
tentiaires d’Efpague, anétoient tous fes ■ 
progrès. Cette conduite fut fçûë à la 
Cour de France , d’où le Cardinal Maza- 
tin manda au Duc de Longueville & au 
Comte d’Avaux , de ne plus avoir aucune 
communication avec Pauw St Knuyt. 
Après le retour de Brun àMunfter, Ser- 
vien n’aiant pu faire retirer de la Haye 
Philippes de Roy , obtint des Commiflai- , 
tes avec l’Ambafladeur de la Thuillerie 
pour négocier le traité de garantie, dont 
il ne vint à bout qu’aprés avoir furmonté 
des diffîcultez infinies. Il fit conclure ce 
traité le xxix. dejuillet, félon l’intention 
du Cardinal Mazarin. Mais parce qu’en 
travaillant à la paix , on croioit au0i de- 
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voir penfec aux moiens d’entretenir la 1647* 
guerre juiqu’à ce qu’elle l’eût fait finir, ■■ 
le Roi lui avoir envoie un fécond pou- 
voir pour traiter rant avec les Etats Gé- 
néraux qu’avec le Prince d’Orange , de 
tout ce qui conviendroit aux defleins de 
la campagne prochaine. Il eut moins de 
peine à finir cette négociation particu- 
lière que celle de là garantie mutuelle des 
traitez , qui dévoient fe conclure à Mun- 
ftet en faveur de i’une & de l’autre na- 
tion j parce que les Députez des Etats 
étoient bien feurs de la rendre inutile, & 
de l’éluder par leur accommodement avec 
l’Efpagne. Audi ne fut- il pas plût ôt re- 
tourné à Munfter, qu’il trouva les Plé- 
nipotentiaires des Etats plus étroite- 
ment liez avec ceux d’Efpagne , & ufant 
demoins de diiïïmulation qu’auparavanr, 
dans l’indifférence qu’ils avoient pour 
donner fatisfadion à la France. Pauw, 

K nuyt & Mathenés , appuiez de G afpard 
de Bracamonte Comte de PrgnATéinda^ de 
Jofeph de Bercai^ne Archevêque de Cam - 
bray , & d’Antoine Brun qui étoient les 
trois Plénipotentiaires du Roi Catholi- 
que,firent connoître hautement dans tou- 
tes les Conférences, que les Etats étoient 

A iiij refolus 
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1647. refolus enfin de préférer l'intérêt des Pro- 

— * vinces-unies à tous les traitez d’al'iance 

6 de ligue qu'ils avoient faits avec la 
France , & de traiter fèparcment avec 
l'Efpagne. Des cinq autres Plénipoten- 
tiaires de Hollande il n'y eut que Godart 
de Reede de Nederhorlt Député de la 
Province d’Utrecht , qui ne demeura pas 
indiffèrent aux interets de la France, in- 
fiftant jufqu'à la fin que l’on n'agît que 
conjointement avec elle, comme on s’y 
étoit obligé parle traité de Pan 1644. Sa 
refiftance fut inutile. Les difputes que la 
refolution des autres produific dans les 
Conférences , & qui fembloient devoir 
ruiner les dcllèins de la paix générale , & 
fèparer les aflemblées, firent que le Duc 
de Longueville & le Comte d’Avauxqui 
avoit fait un voiageà la Haye ai-01 inuti- 
le qu’avoir été celui de M. Servien , fup- 

1 plièrent le Roi de les rappeller. Le deA 
fè in qu’ils eurent de s’en retourner embar- 
raffa les Plénipotentiaires de Hollande, 
mais fine les changea point. Knuyt s’a- 
boucha plufieurs fois avec eux feparé- 
ment pour tâcher de les adoucir , & pour 
leur reprefenter que les diffîcultez de 
l’accord entre laFrance & l’Efpagne étant 

infurmontables. 
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infurmontables , il n’étoit pas jufte queîa 1647. 
Hollande en foufEîc , puifqu’elle pouroit - '■ 
fe déracherde la France fans préjudicier 
aux prétentions que l’Efpagne lui con- 
teftoit. Ces négociations traînèrent jus- 
qu'au commencement de l’année 1 648. 
que les Plénipotentiaires de Hollande 
trouvant ceux de France inflexibles , ar- 
refterent enfin les articles de leur traité' 
avec ceux d’Efpagne, & les fignerent tous 
fans en excepter Nederhorft , qui avoit 
toujours fortement rcfufé de fonftrire à 
tous les aéfces dcfcs Collègues jufqu’à la 
veille de la conclufion , alléguant que: 
cette procedure rendoit les Etats coupa- 
bles d’infidélité & d’ingratitude envers la 
France, à qui ia République de Hollan- 
de devoir fa fortune. Une longue mala- 
die Savoir tellement abbatu qu’il n’étoit. 
plus en état de refifter aux autres, & après 
avoir figné il n’eut que letems de fe faire 

tranfporter à Utrecht où ilmourur.- ^ 

Par ce fameux Traité le Roi d’EC-^j ~ 
pagne reconnoit folennellement les Etats Ttait r de 
Generaux des Païs-bas unis & leurs Pro-, Pa <* /n- 
vinces , avec toutes les villes , places & 
terres qu’ils avoient acquifès pour Sou-** 
vcrai ns . Etais 8 c Pais libres fur; lefquels 

A * 


ïô Histoire de Hollande, 
il ne pretendoit rien pour lui ni pour iês 
fuccefleurs. On fit cell'er tout aéie d'hos- 
tilité par terre & par mer dans tous les 
endroits de l’obeiflance des uns & des 
autres ; & on y établit la correfpondarce 
ôc la fureté du commerce réciproque. Le 
Roi d’Efpagne laifla aux Hollandois tout 
ce qu’ils pofledoient a&uellement par le 
droit des armes, en Flandres , dans le Bra- 
bant , dans les pais de Cléves,de Gnel- 
dres , & ailleurs , pour les tenir avec kt 
même fouveraineté que les Provinces- 
unies. 11 n’y eut d’exception que pour 
les. trois quartiers d’Outre-Meufe dans 
le Duché de Limbourg, fçavoir de Fauc- 
qnemont , de Dalem , & de Rolduc que 
l’on convint de lailleu en l’état où ils fê 
îrouvoient pour lors : & en cas de difpu- 
te pour la fuiter,d’en renvoïer .la caufe 
à la Chambre mi-partie , que l’on devoit 
ériger en faveur de l’une & l’autre Na- 
tion après la ratification du traité. On 
fe laifla auffi mutuellement dans une pai- 
lible & légitimé poflefiïon de tout ce 
dont on étoit faifi de part & d’autre fur 
les côtes d’Afrique, d’Afie , d’Amerique 
dedans les Indes Orientales & Occiden- 
tales : de l’on comprit dans le partage des 
' " Etats 
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Etats Généraux tout ce que les Portugais i6f$. 
avoient pris & occupé fur eux dans le - ll " - ' 
Brefil depuis l’an 1641. Il fut arrêté que 
les Efpagnols retiendroient leur naviga- 
tion en la maniéré qu’ils la pratiquoient 
alors dans les Indes Orientales, fans pou- 
voir s’étendre plusavanr, & que les Hol- , 
landoiss aWliendroicnt de fréquenter les 
places que les Efpagnols avoient dans les 
mêmes Indes. On fit le même reglement 
pour les Indes Occidentales afin de né 
pas fe nuire dans le trafic , fans prétendre 
porter préjudice à la liberté que les par- 
ticuliers auroient de féjourner dans les 
païs les uns des autres , & d’y cultiver les 
arts & le commerce en toute fureté. Il ne 
fe fit point d’inftances de la part des Ef- 
pagnols pour lerctablifieirent de la Re- 
ligion Catholique dans les lieux d’où elle 
avoir été bannie , non pas même pour les 
endroits nouvel'ement conquis ouïe feit 
Prince d’Orange Frédéric Henri avoit été 
tenté de la conferver : au iùjet de quoy 
les Députez des Etats u’avoient pû s’em- 
pêcher d'admirer l’inquietude des Am- 
bafladeurs de France qui avoient toû- 
jours follicité ce rérablijTernent tant à 
Haye qu’à Munfter. Pour tôut regle- 

A vj, ment 
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ment fur la Religion des Efpagnols 8é 
des Hollandois , il fut ordonné qu'à l'é- 
gard de l’exercice public , les Efpagnols- 
étant fur les terres des Etats Généraux, 8c 
les Hollandois lur celles du Roi d'Efpa- 
gne fe comporteroient avec modeftie fans 
donner aucun fcandale par leurs difl 
cours ou leurs aétions^ Pour ce qui re- 
gardoit les biens d Eglifes , Collèges 8c 
autres lieux publics que la dévotion a- 
voit fondfez dans le reirort des Provinces- 
unies , lefqtiels avoicnt été membres dé- 
pendans d’Eglifès , Bénéfices 8c Collèges, 
qui étoient de robeïlïance du Roi d’Efpa- 
gne , il fut dit que ce qui n’auroit pas été. 
vendu avant la conclufion de ce traité 
feroit reftitué : mais que pour ceux qui 
auroient été vendus avant ce temps , ou 
donnez en paiement par les Etats de 
quelqu'une desProvinces,la rente du prix, 
ièroit païée tous les ans au dénier fèize 
par la Province qui auroit fait cette ven- 
te > ou donné ces biens en paiement. Pac 
Iemême traité fon s’obligea réciproque- 
ment à ne faire aucun nouveau Fort dans 
les P aïs-bas tant de l’un que de 1 autre 
côté, & à ne pas creufer de nouveaux 
canaux ou foflez poux empêcher les paC 
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fages. Le Roi d’Efpagne confentit à la 164 $ * 
démolition de plufieurs Forts qu’il po(Te- " 
doit en Flandres depuis l’Eclufe jufqu’à 
Lillo fur l’Efcaut , fcavoir , celui de S. 

Job, celui de faint Douât, celui de l’E- 
toile, celui de fainte Théréfe , celui de 
faint Frédéric,. celui de fainte Ifabelle, 
celui de faint Paul , & la Redoute de Pa- 
pemutz: les Etats de leur côté firent dé- 
molir les deux Forts d’Orange 8c de Fré- 
déric dansl’Ifle de Cadfanr,deux autres 
dits du Pas , prés de l’Eclufe , celui de 
Spinola prés de Kieldrecfir , & tous ceux 
qui étoient furie bord Oriental de 1 PC 
caut depuis Anvers jufqu’à Sanr-Vlier, 
hormis Lillo. Les interefts du Prince 
d’Orange & de tous ceux- de la maifon 
de Nafïau qui avoient fuivi la fortune 
des Provinces- unies n’y furent pas ou- 
bliez. Le Roi d’Efpagne confirma ce 
que fes AmbafTadeurs avoient fait l’an- 
née précédente en faveur de ce Prince 
par deux traitez fêparez * concernant 8. Janvier 
toutes les prétentions qu’avoit eues au- L ^' Dccc " 
trefois Guillaume I. fon aj'eul contre 
fhilippes 1 1. aïeul dû Roi , & toutes les 
autres pofTcflîons dont les Etats avoient 
gratifié les Princes Maurice & Frédéric 

Henri 
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1648* Henri furies frontières de Weftphalie, te 
“ long du Rhin & de la Meule, dans lé 
Brabant & au païs de Wâes en Flandres. 

Dans ce trairé furent compris , de lÆ 
part du Roi d’Efpagne l’Empereur , le 
Roi de Boheme & de Hongrie , l’Ar- 
chiduc Léopold Guillaume frere de l’Em- 
pereur ,les autres Archiducs ou Prin.es 
de la mai ion d’Auftriche , les Eleèbeur*, 
Princes, Villes & Républiques de l’Em- 
pire, le Comte d’Oldembourg, le Com- 
te de Schwartzemberg , les Villes Han- 
féatiques,& le Prince Jean d'Anhaltdé 
la branche de Sérvcft : De la part des 
Etats GénérauXjl’Ele&eur de Bi adebourg, 
le Lantgrave de Hefle-Caifel ou plû- 
tôt la veuve du feu Lantgrave Guillaume 
qui étoit mort en Frife,le Comte Jean 
Albert de Solms parent de la Princefle 
douairière d’Orange & Gouverneur dé 
Maûricht après le Duc de Bouillon, lé 
Comte Erneft Guillaume de Benthém, 
le Comte d’Ooft-Frife , le Comte deTec- 
kelënbourg y la ville d’Embden avec tou- 
te la Frife Orientale, les villes de Lu- 
beck , de Breme ,de Hambourg , & toü-, 
tes les Hanleatique?. 

Ce tFaitè fatfolenneliémem condu de 

part 
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part & d’autre le xxx. de Janvier , agréé 164 $. 
& ratifié à la Haye le xvm.d’Avril fni- " 
vant dans l’afTemblée des Etats Géné- 
raux. L’échange des ratifications & fer- 
rnens réciproques fe firent publiquement 
à Munfter lexv. de Mai avec les cérémo- 
niesles plus augtiftes que l’on pût s’ima- 
giner. Les Plénipotentiaires d’Efpagne 
embrafferent ceux de Hollande au nom 
du Roi leur Maître , 8c furent enfuite 
embraifez par ceux-ci au nom des Etats 
Généraux en préfence des deux Confuls 
8c des Magiftrats de la ville, les Soldats 
8c les Bourgeois étant rangez fous les 
armes. On derefta la guerre & la diC 
corde paflee dans toutes les formes , & 
l’on fe promit une paix 8c une amitié per- 
pétuelle & inviolable , ce qui fut accom- 
pagné des acclamations populaires , du 
fon des cloches , des trompettes & des 
tambours , 8c. de la décharge de toute 
l’artillerie de la ville ; 8c fuivi d’un fefe 
fin magnifique aux dépens du Roi d’Ef- 
pagne. L a publication de cette paix fe 
fit dans la même ville le xix.du mois a- 
ptés que l’on eut receu l’approbation 8t 
les complimens des AmbalTadeurs 8c Plé- 
pipotentiaites qui négocioient à Ofna- 

biuck. 
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1648* bruck. Mais on différa de la faire à là 
* Haye jufqn'au v. de Juin qui éroit le 
jour auquel les Comtes d'Egmonc & de 
Horn avoient été décapitez à Bruxelles 
quatre-vingts ans auparavant , comme fi 
l’on eût voulu appaifer les mânes de ces 
premières viébimes de la liberté Belgi- 
que. On ordonna des prières publiques 
par toutes les villes & villages des Pro- 
vinces unies donc lcjourfucmisaux.de 
Juillet pour rendre des actions de grâ- 
ces à Dieu, que l’on reconnoifloit pouB 
l’unique auteur d’une paix qui étoitPou- 

■ vrage de tant d’années.. 

II I. C’ e s T ainfi que la Hollande fçut 
effbt$ VC dc maintenir & aflurer fa liberté & fon in- 
ccuepaix dépendance contre une Monarchie auflî 
formidable qu’étoit celle de l’Efpagne 
fous les trois P fiili ppes , après avoir vu: 
balancer fa. fortune par une guerre où 
toutes les nations de l'Europe avoient. 
pris parti fuivant l’intérêt ou la religion 
de leurs Provinces. Jamais guerre ne fut 
plus difficile, ni terminée plus glorieu- 
fement pour les plus foibles, & plus hon- 
teufement pour les plus forts. Mais à 
peine les feux de joie étoient-ils éteints» 
que la diyifion ferait dans les efprits tou- 
chant 
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chant l’avantage ou le dommage que i 6 \%' 
cette paix pourrait apporter aux Provin- 
ces -unies. Les Ze'andois qui s’éroient 
toujours montrez les plus animez & les 
plus irréconciliables ennemis des Efipa- 
gnols, étoient les plus ardens à faire pa- 
raître la fatisfa&ion qu'ils en avoienr. 
Lajoie n’écoit pas fi univerfelle dans la 
Province particulière de Hollande & 
dans celle d’Utrecht. Plufieurs fuivant 
les inclinations & les mouvemens du 
Prince d’Orange auraient fouhaité la 
continuation de la guerre tant en confé- 
dération de la France, que pour l’appa- 
rence qu’il y avoit de châtier dans peu 
de tems I’Elpagnolde tous les Pais- bas. 

Les Miniftres fe rangèrent auflî pour ia 
plus grande partie du côté de ceux à 
qut la paix ne plaifoic pas , pareeque le 
zele qu’ils avoient pour leur religion n’y 
trouyoit pas fion compte. Mais ceux mê- 
me qui avoient allégué le devoir de la 
.confidence & le prétexte de la religion 
pour fioûtenir la guerre contre des Maî- 
tres qui vouloient abufèr de leur liberté, 
ne firent point difficulté d’abandonner 
toutes ces confédérations pour fiuivre les 
maximes de la Politique lorfiqu’on ceflà 

de 
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1648- de leur contefter cette ’ liberté. Il parût 
— — — ■ alors à toute la terre que c’étoit l’uni- 
que condition pour laquelle ils avoient 
pris les aunes, & que leur aiant enfin 
été offerte avec la renonciation abfolue 
du Roi d’Efpagne, ils étoient parvenus 
au but fur lequel ils fondoient lajuftifi- 
cation de leur première révolté. Depuis 
la mort du Cardinal de Richelieu , les 
Etats s’étoient infenfiblement hazardez 
à dire qu’ils fe laflbient de fervir d’in- 
ftrument à l’ambition de quelques Etran- 
gers que la préfence du Prince d’Oran- 
ge & de l’Ambalîadeür de France empé- 
choit de nommer , Sc d’époufer des in- 
terets qui n’avoient point de rapport 
avec ceux de leurs Provinces. Ils avoient 
été plus ouverts à l’égard du Cardinal 
Mazarin ; Si leurs Plénipotentiaires de 
Meynerfwick , Matheneffe, Pauw 6 c 
Knuyc n’avoient point fait difficulté de 
dire publiquement qu’ils n’étoient plus 
dans la refolution de fuivrelapaflion de 
ce Miniftre. L’intérêt qu’ils avoient eu 
d’affbiblir l’Efpagne pour la mettre hors 
d'état de leur nuire , les portoit à pren- 
dre garde qu’elle ne fut entièrement dé- 
truite dans les Païs*bas Catholiques : le 

même 
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même interet qui les avoir attachez à la 1648 . 
France leur failbit craindre qu’elle ne de- "** 
vint trop puiflante & trop voifine de 
leurs frontières. Ils croioient qu’il leur 
feroit toujours neceflaire de confèrver 
l’alliance & l’amitié des François, mais 
que pour alTbrer le repos qu’ils venoienc 
de procurer à leurs Provinces par la paix, 
il falloit faire en forte qu’il reliât toû- 
jours un mur entre eux. Les plus éclairez 
avoient apperçû cette difpofition dans 
les négociations de leurs Plénipotentiai- 
res à Munfter,qui pendant route l’année 
1647. avoient parû peu fâchez de voir 
multiplier les difficultez d’un traité entre 
la France de l’Efpagne, délirant fecrete- 
ment la continuation de la guerre entre 
les deux Couronnes , afin de joüir en fu- 
reté de tous les avantages delà paix& 
du commerce. Pendant le cours d’une 
fi longue guerre , 1 a Hollande ne s'étoit 
foûrenuë que par l’alïiftance de la Fran- 
ce & de l’Angleterre. Mais pour s’être 
détachée de l’une & de l’autre dans for* 
traité avec l’Efpagne , elle eut bien-tôt 
lès protecteurs & fes anciens alliez pour 
ennemis : & loin de tirer dans la fuite au- 
cun fecours confiderable de fes nouveaux 

de 
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1649- & foibles alliez, elle fe vid obligée de 
• — — veiller à leur défenfe & de les aflifter con- 
tre ceux dont elle avoir tire auparavant 
toute (a force & tout, fon appui. 

Quelque fujet que les Etats euflent de 
craindre les redentimens de la Cour de 
France, le Roi ne jugea pourtant pas à 
propos de changer de difpodtion & de 
conduite à leur égard. Il le contenta de 
leur écrire pour leur faire voir le préju- 
dice que leur traité du xxx. de Janvier 
avec l’Efpagne devoit apporter à ceux 
qu’ils av oient faits avec lui les années 
précédentes, 8c de rappeler (on Ambad- 
fadeur ordinaire, difant que dorefnavant 
il fuffiioit d’y laifler unRefident pour la 
Couronne. La Thuillerie après une Ion* 
gue rémontrance faite aux Etats le ni. de 
Mars, prit fon congé 8c partit de la Haye 
lexxm. de Mai pour n’être pas prefent 
à la publication de la Paix aflignée au 
cinquième du mois fuivant, & ii lailïa 
toutes (es commiflîons au Reddent de 
Brader. Mais les Etats ne crurent pas 
devoir en uferde même à l’égard de leur 
Ambadadeur G. de Liere Sieur d Ofter- 
wick , auquel ils recommandèrent d’e- 
tudier foigneufement les occadons d’a- 


doucir 



- ' V- n- — -- i 1 1 . — 1 i. 1 . ■ <i. ■■ ■— ' » 


Livre X. Chap. TV. ii 
doucir leRoi & la Reine Mere. Lefieur 1649., 
-Antoine Brun qui avoit été Pléniporen- - 
tiaire d’Efpagne à Munfter, & le prin- 
cipal inftrument de la paix , fut envoié 
Ambaffadeur ordinaire de Sa Majefté 
Catholique à la Haye , & il fut le pre- 
mier que les Etats eu fient rcçû de cette 4L 

Couronne. Février.* 

C 1 n Q^jours après * la conclufion du jy # 

traité de paix, il fe fit une convention _ 

fèparée à Munfter concernant la fureté Tmu ® 

t r 1 • • „ , entre 

de la navigation & du commerce entre l’ E/pagne 
l’Efpagne & la Hollande. Elle fur ra- 
tifiée le xvi. de Juin par le Roi Catholi- le corn-, 
que. Mais il furvint par la (une des tems mcice * 
diverfes diflicultez dans fon execution, à 
caufe des manières differentes dont on 
étoit obligé d’en ufet fur les terres de 
France , d’Angleterre & de Portugal, 
au fujet des marchandifes de contreban- 
de. C’eft ce qui fit venir les- uns & les 
autres à des éclairciffemens qui produi- 
sirent un nouveau traité fur la fin de 
Fan 1650. après onze mois de contefta- 
tions entre les Commiffaires, touchant la 
Jiberté de trafiquer avec ceux qui étoient 
amis , alliez, ou neutres , à l’égard des 
uns , fans 1 erre à legard des autres. 

Cette 
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1 649 • Cette liberté s'étendit en ce qui concer- 

— noit laFrance à toutes fortes de marchan- 
dées qui s'y tranfportoient avant qu’el- 
le fût en guerre avec l’Efpagne , à con- 
dition neanmoins que les îùjets des Pro- 
vinces-unies s’abftiendroient d’y porter 
des marchandées provenant des Etats du 
Roi d’Efpagne , de telle nature quelles 
puflènt être emploiées contre fon fervice. 
A l'égard des autres Païs qui étoient ou 
qui feroient enfuite dans l'alliance ou la 
neutralité avec les Etats , quoique faifant 
la guerre au Roi d’Efpagne , les Hollan- 
dais s'obligèrent à n'y trafiquer aucune 
marchandée de contrebande. Sous ce 
nom de contrebaie oncomprenoit feule* 
ment toutes fortes de munitions de guer- 
re , d’équipages, tout aflbrti.ment militai- 
re, le tranfport des chevaux & des foî- 
d.ats : mais on en excluoit pofitivemenc 
toutes fortes de provifions de bouche, 
d'étoffes , & généralement tout ce qui 
fert à l'entretien de la vie. 

Ce traité conclu à la Haye le xvn de 
Décembre entre l'Ambailadeur d'Efpagne 
Jk huit Députez des Etats , fut donné pour 
fervir d’explication à l’article particulier 
qu’on avoit.dreffé & figné à Munfter le jv 
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de Février de Fan 1 6 48, On ordonna qu il 
auroit autant de force , de valeur & de 
durée que s’il avoir été inféré au traité 
original de la paix. Maison fereferva la 
liberté d’y apporter de nouvelles précau- 
tions du confentement mutuel du Roi 
Catholique & des Etats Généraux , en cas 
que la fuite des tems fît découvrir de 
nouvelles fraudes ou d’autres inconve- 
niens dans le commerce ou la naviga- 
tion. 

Les Holïandois virent alors combien il 
leur auroit été avantageux que Je Portu- 
gal fût toujours demeuré fournis aux Efpa- 
gnols. Les fuites pernieieufes de la révol- 
té du Brefil les firent repentir des applau- 
dillèmens & du fupport que les Etats 
avoienc donné à la réparation des deux 
Couronnes. Les Portugais leurenlevoient 
tous les jours quelque place, & bien-tôt 
il ne leur refta plus que le Récif. La 
Compagnie des Indes Occidentales fe 
trouvoir ruinée par les dépenfe&excefli- 
ves que lui coutoit cette guerre : & ce qui 
nuifit le plus au rptablillèment des affai- 
res de cette Compagnie , fut le rappel que 
la Province de Zelandefit de fon Amiral 
Baucber. Ce brave Officier avoir déjà 

dompté 
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dompté une partie des Rebelles & recon- 
quis plufieurs Forts. Mais la difette de 
Ibldats 5c de munitions , jointe à lacom- 
mifîion qu’il avoit receuë de Middel- 
bourg l'avoit fait refoudre à repafler en 
Europe avec le Colonel Hinderlon , qui 
avoit aufli très- utilement fervi dans le 
Brefil depuis plufieurs années. Ils éroient 
accompagnez du fieur Haerft Député à 
la Haye par le fieur Schonenbourg Prefi- 
dent du Çonfeil fouverain de Fernam- 
bouc , pour reprefenter aux Etats Géné- 
raux la neceffité d’un puilfant armement, 
fî l’on vouloir conferver le Brefil Hollan- 
dois. Baucher mourut en chemin (ous la 
ligne équinoétiale , & laifia un regrec 
fenfible de fa perte à fes Maîtres qui le 
regardoienc comme le premier homme 
de mer qu’eût alors la Hollande , & qui 
avoient receu mille preuves de fa valeur. 
Haeck étant arrivé à la Haye après beau- 
coup de dangers , fit aux Etats une pein- 
ture fi vive & (^touchante des malheurs 
du Brefil , que l’on fit équiper une flore 
de cinquante grands vaifleaux montée 
defix mille foldats dont on donna le com- 
mandement au Vice-Amiral Wiite-Wit- 
tfzen. L’Ambafladeur de Portugal n’ou- 
blia 
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blia rien pour tâcher de détourner cet o- l6$0* 
rage. Il promit aux Etats toute la fatis- " 
faétion pofïible de la part de Ton' Maître, 
demanda en fon nom un accommode- 
ment avec la République avant la dif- 
folution des conférences de Munfter &C 
d'Ofnabruck , offrit de reftituer les places 
occupées par les Rébelles, de réparer les 
dommages , & derembourfer la Zelande 
qui avoir fait une dépenfè de plus de 
vingt millions. Mais les Etats après avoir 
attendu pendant quelque tems l’effet 
de tant de magnifiques promefles , indi- 
gnez de la diffimulation du Roi de Por- 
tugal, & irritez de la nouvelle du blocus 
du Récif pour le fecours ducjtîel le Géné- 
ral Schuppen avoir été obligé d’abandon- 
ner les autres places , firent partir leur 
grande fiote , & commencer l’équipage 
d’une fécondé que l’on devoit armer de 
quatre ou cinq mille hommes pour la fai- 
re fuivre incetfammenr. Ces grands fe- 
cours ne furent point capables de refor- 
mer la mauvaife fortune des Hollandois 
dans leBrefil. Les élemens leur déclarèrent 
une guerre tout autrement cruelle que 
celle des Portugais , des Nègres & des 
Brafiliens. Le climat du pais qui fembloit 
T om. LU. B être 
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erre naturel aux Portugais étoit mortel à 
la plufpart des Hollandois. Les pre- 
miers y vivoient commodément de ce 
que la terre produifoit , y devenoient ro- 
.buftes , & y multiplioient extraordinaire- 
ment par des mariages faits avec les Na- 
turels du pais ; les féconds y devenoient 
fecs , languiflans, ne pouvant fuhfiflerle 
plus fouvent que des provifions venues de 
l'Europe, ce qui étoit ordinairement fui- 
vi de maladies aufquelles leur tempéra- 
ment n’étoit pas en état de rcfifter, Ainfl 
la puiflante flore venue des ports de Hol- 
lande pour le recouvrement du Brefll a- 
prés avoir été déjà maltraitée des vents, 
au lieu de trouver du fupport & des gens 
propres à augmenter fes forces, ne ren- 
con ra depuis la Capitanie de Siara jufl 
qu'à celle de Fernambouc qu’une défla- 
tion totale & un cimetière preique con- 
tinuel de Hollandois. Cette expédition 
fut entièrement infru&ueufe, ik ne fie 
qu’augmenter les debtes de la Compa- 
gnie de Weft-Inde. Le Vice- Amiral 'Wit- 
te le vie bientôt epuife de monde, & o- 
bligé d’ abandonner le pais faute de fe- 
cours. Il fut arrêté prifonniec àlaHayç 
pour rendre raifon d’un départ fi prompt 
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& fi peu attendu, mais il ne lui fût pas 
difficile de fe juftifier. 

Cependant on ne s’appliquoit 
dans les Provinces- unies qu’à faire un 
bon ufage delà paix, & l’on cherchoit 
les moiens les plus courts pour réparer 
les forces de la République épuiféespar 
les longueurs de la guerre. Il fe tint fur 
ce fujet une afTemblée des Etats Géné- 
raux au moisdejuin de l’an 16/0. Les 
Députez de la Province de Hollande & 
Weft-Frife reprefentérent qu’il falloit 
commencer par la décharge des dépen- 
des les moips nécefiàires , & par l’ac- 
quit des principales debtes des Etats. 
Que puifqu’on jouiflbit d’une tranquil- 
lité entière Si. qu’on ne voioit rien à 
craindre du côté des voifins , il étoit à 
propos de reformer le grand nombre des 
troupes qu’on avoit entretenues jufques 
là,& qui étoient devenues inutiles depuis 
la publication de la Paix. Ils firent voit 
qu’on pouvoir licécier d’abord fix vingts 
compagnies ,• ou reformer toute l’armée 
de telle forte que de quatre compa- 
gnies on n’en fift qu’une en donnant des 
penfions aux Officiers caliez. Cet expé- 
dient alloit à épargner tous les ans dix-» 
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1650* hait cens mille livres, outre que c’éroit 
! ! “’ r ” le moyen de prévenir le danger qu'il y 
avoit à laitter tant de gens de guerre 
fous là conduite d’unfeul homme , dont 
l'ambition étoit fufpecte aux pluszélez 
Républicains. 

.En effet , c’étoit une opinion déjà 
toute commune parmi les Politiques du 
pais que le Prince Guillaume II. cher- 
choit un chemin à la fouveraineté des 
Provinces-unies , & qu’il vouloir exé- 
cuter dans fa jeunette ce que le Prince 
Maurice fon oncle avoit inutilement 
tenté dans fa vieillette. La paix de Mun- 
jïer formoit de grands obftades àfes def- 
feins , comme la trêve de l'an 1609. avoit 
traverfé ceux de Maurice. Elle le laittoit 
dans un repos qui lui paroittoit d’autant 
plus pernicieux qu’il ne pouvoit faire 
aucune démarche vers fa fin fans être 
apperçu. La paflion qu'il avoit natu- 
rellement pour la gloire étoit encore 
augmentée par les foilicitations de la 
Princette Marie de la Grand-Bretagne 
qu’il av oit époufée , & qui étant fille 
de Roi regardoit comme une honte 
pour elle de n’être pas la femme d’un 
Souverain, & de voir fon mari fournis 

à un 
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à un gouvernement populaire. C’eft ce 1 6 $ÔA 
qui faifoit qu’étant alîuré de la faveur 
du petit peuple &: de la plufpart des Pré- 
dicateurs qui efperoient de lui la ruine 
du parti Arminien que l’indulgence de 
fon pere Frédéric Henri avoir lai (Té re- 
naître, il fouhaitoit conferver tonte la 
milice fans laquelle fes entreprifes ne 
pouvoient avoir de fuccés. On n’igno- 
roit pas les intentions : & l’on étoit ra- 
vi de trouver cette occafion pour dé- 
tourner la fer vi tu de dont on le croioit 
menacé. On voioit que les troupes re- 
gardoient ce Prince comme leur maître, 

& que lui aiant prêté le ferment elles 
lui étoient entièrement dévouées. On 


fe louvenoit toujours de l’atteinte que 
fon oncle avoit donnée à la liberté pu- 
blique , qui auroit été perdue fans la 
ruine des Proteftans d’Allemagne. C’eft: 
pourquoi on fut ravi pour faciliter la i é- 
folution des Etats de pouvoir fe fervic 
de la conjoncture des troubles de 1& 
France &r delà Grand-Bretagne qui é- 
toient les feuls endroits d’où le Prince 
pouvoit efperer de l’appui. 

L’ouverture de la propofition n’en fut 
pas plutôt faite daijs l’alfemblée desEtats 

B iij que 
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1(550 • que la plupart des affirtansdontl’cecancv 

0m " mie & la défiance faifoient toute la poli- 
tique , la reçurent avecapplaudiflemenr. 
Elle fut foûtenuë avec tant de chaleur par 
Corneille Bicfor ancien Bourg -maître 
d’Amfterdam , qui n’étoit pas aimé du 
Prince , que comme il avoir la réputation 
d’être un Magiftrat incorruptible & def- 
intéreflé , la reforme des troupes fut con- 
clue , & il s’en fit à l’heure même un édit 
folennel. Le Prince d’Orange fe crut 
ouvertement choqué par cette réfolution, 
& l'affront lui parut trop vifible pour être 
diffimulé. Confiderant que cette reforme 
regardoit principalement les Officiers des 
troupes étrangères qui s’étoient particu- 
liérement attachez à (a fortune , il fe crut 
obligé par honneur & par intérêt de les 
protéger en cette occafion. Il forma oppo- 
fition à l’ordonnance, qui de la maniéré 
qu’elle étoit conçue fembloit rendre fon 
autorité fufpeéte, & affoiblir fa charge. 
Il allégua le danger qu’il y avoir de con- 
gédieras foldats de la République pen- 
dant que la guerre fubfifteroit entre la 
France & l’Efpagne dans les Pais-has Ca- 
tholiques , & que l’état des affaires de 
l’Angleterre feroic fans confiftence. Il 
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ctpit fecretement excité à demeurer ferme 
dans cette oppoGtion pat le Prince de 
Galles fon beau-frére , qui en efperoit du 
feconrs pour fe rétablir fur le thrône du 
Roi Charles I. fon père que fes fujets 
avoient condamné à mort , & exécuté fur 
un échafaut dés le ix. de Février de l’an- 
née précédente , par l’un des plus horri- 
bles attentats dont l’Hiftoire nous ait en- 
core donné connoÜîance. Mais quoique 
les Etats euffent fait agir leur Ambafta- 
deur à Londres pour (auver la vie à cet 
infortuné Monarque ; quoiqu’ils euflènc 
foufFert que Charles / / fût reconnu en- 
fuite pour Roi d’Angleterre à la Haye,oû 
il étoit retiréavec le Duc d’Yotck. fon 
frère ; ils s’étoient laiflé aller à l’exemple 
des autres Puiflances , & avoient envoié 
un AmbalFadeur à Londres pour féliciter 
Cromwel & la nouvelle République. Us 
avoient même paru G délicats fur la bon- 
ne intelligence qu’ils avoient promife à 
Cronvwel , que quand Ifaac Doriflaws le 
premier A mbaffadeur que la République 
Àngloife leur eût envoié, fut aflaflGné à la 
Haye par trente Ecoifïois cnaiquez, qu’on 
çrutapoftez par les créatures des enfans 
& des néveux du feu Roi > ils Grent auffi- 

B lllj tOt 
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Ï6ÇO- tôt rechercher les coupables, & donné* 
^ n rent une fatisfaélion fi ample à Crom- 
wel , que dés lors il fe fit une alliance 
particulière entre les deux Républi- 
ques. 

Ainfi la confidé ration de la famille 
Roiale d’Angleterre n’étant plus d’un 
grand poids parmi les Etats Généraux, 
on ne fut pas d’avis d’avoir beaucoup 
d’égard aux difficultez que le Prince 
d’Orange apportoit- pour empêcher le 
licenciement des troupes. Mais lorfi- 
qu’on vit que quelques Provinces , 8c 
fur tout celle de Gueldres , vouloient 
s*oppofer aufïi à la réfolution des 
Etats, on fut obligé d’y procéder par. 
de nouveaux fi ffrages dans une afïem- 
blée fuivante. Le Prince qui avoit en- 
vie de faire réüflir fonoppofition à quel- 
que prix que ce fût , voulut engager les 
Dames dans fes intrigues. La PrincetTe- 
Roiale fa femme qui étoit d’une fierté à 
ne vifiter jamais perfonne , s’abaifla 
cette fois jufqu’à aller voir des Bour- 
geoifes qui avoient la réputat on de 
gouverner leurs maris. Mais Bicker fé- 
condé des plus zelez demeura fi ferme, 
& parla fi haut , que les Députez con- 
vinrent 
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vinrent entre eux de ne plus fe raflem- 1656- 
bler. De forte que la reforme des trou- ' 
pes demeura refoluë. Cela fit connoî. 
treau Prince que Ion véritable interet 
en cette rencontre étoit d’emploier la 
force au lieu de la brigue pour retenir 
les Députez , & les obliger à s’afiem-' 
bler tant qu’ils condefcendifîent à fe s 
volontez. Mais il y fongea, trop tard. 

Les Députez fe fouvenant du fort de 
Barneveld s’étoient hâtez de partir , 8 c 
Bicker avoit dés Le foir même repris la 
route d’Amfterdam. 

Les ménacescjue fit le Prince d’O- 
range d’en venir à desextrémitez , tou- fcs flc ce 
cherent ceux qui étoient reliez à la it 
Haye.- Us ne jugèrent pas à propos d’ir- conrr e S |» 
riter un jeune ambitieux plein de feu 8 c vaie 
de courage r environné de vieilles’ rcrdim* r 
troupes accoutumées à vaincre & à fe fans fuc " 
faire obéir. L’on chercha un tempéra- ccz ’ 
ment pour l’appaifer r & l’on crut l’a- r 
voir trouvé en lui propofant de lailîeir 
l’ancienne milice au même état qu’elle' 
avoit toujours été durant la guerre r &c 
de licencier feulement les nouvelles 
troupes. On trouva bon mcmequ’iL al- 
lât par les Villes accompagné de quel- 

B v que» 
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1650. ques Députez , qu’on lui accorda pour 
»-■ ■ ■ difpoferles Magiftrats à fe conformer à 

ce ménagement. Cet expédient parut 
d’une confequence dangereufe aux Dé- 
putez de la ville d’Amfierdam, qui ne 
trouvoient point de différence entre ce 
procédé & celui de l’an 1615? . qui avoit 
cauféune trifte révolution au Gouver- 
nement des Provinces-unies du tems du 
Prince Maurice. Les plaintes qu’ils en 
firent non plus que les oppofitions de 
toute la Province de Hollande & Weft- 
Frife, ne purent empêcher Guillaumé 
de femettre en campagne. Il alla le ix* 
de Juin à Dort , où il fut reçu a(Tez froi- 
dement. La ville de Delft ne lui fit pas 
un accueil beaucoup plus riant , mais il 
parut un peu plus fatisfait de fon voiage 
de Rotterdam , de Gorckum , & de 
Goude. Il fe préparoit à vifiter les villes 
de la Nort- Hollande , lorfqu’il reçût 
une députation de ceux d’Amfterdam,. 
pour le prier de ne pas venir chez eux. 
Le déplaifir qu’il en eut le fit retourner 
à la Haye le xxvi 1 . du mois, plein de 
reflentimcns. Les Députez qui l’avoient 
accompagné firent leur rapport à l’af- 
femblée "des Etats, 8c témoignèrent 

qu’ils 
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qu‘ils avoient trouvé les Communau- 1650*. 

tez des Villes allez partagées t que plu- ’ 

fleurs avoient refufé de donner audien- 
ce à fon Al telTe, fous prétexte qu’elles 
avoient renvoié l’afEiireaux Etats Gé- 
néraux *, & que Dort , Delft , Amfler- 
darn, Harlem, Medêmblick & Hom 
s etoient fignalez au delT'us de toutes 
les autres villes dans ce refus. 

Letroiftéme jour d’après qui étoit le 
dernier de Juin , le Prince d’Orange 
porta fa plainte au Collège des Etats 
contre la ville d’AmRerdam , & de^ 
manda réparation de l’injure faite à fa 
dignité. La Ville députa pour y répon- 
dre, & elle défendit fes droits par un* 
Manifefte oppofé à celui du Prince. Iï 
fembloit que l’affaire devoit en demeu- 
rer-ià , ou fe terminer paifiblementf 
dans la Chambre des Etats,. Mais le 
Prince averti qu’il n’y avoit pas beau- 
coup de fatisfaétion à efperer pour lui,, 
ne fongea plus qu’aux moicns de fe fai- 
re rendre raifon par la voie des armes,, v ’ 
êc de fê vanger de la ville d’Amfter-c 
dam, Aiant pris dans fon confeil laréfo- 
lution de marcher avec toute fon armés' 
contre la Ville , il donna des ordre* 

B vjj poutf 
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t6$ O. pour tous les Officiers des Garnilbns* 
^ - & les fit exécuter avec tant de fecret &: 

d’intelligence que toutes les troupes le 
rendirent de divers endroits à l’entrée 
de la nuit du xxix, de Juillet, &c preC. 
que à la meme heure dans les prairies 
d’Amftei dami. Le même jour il fit arrê- 
ter fix des principaux Seigneurs des 
Etats qui avoient le plus contribué à la 
iefiftance des Villes. Cétoient Jean 
de 'Vfit Bourg- maître de Dort pere de 
celui qui fut depuis Penfionnaire , Jean 
*Duyfl de De\h,Jean de'Wael Bourg- 
maitre de Harlem , Pan Roel Penfion 1 - 
naire de la même ville, Keifer Pen- 
fionnaire de Horn , & Stellinçwerfde 
Medemblick , dont les uns éroient Dé- 
putez des Etats , & les autres Confeil- 
lers. Il les fit conduire au châceau de 
Louveftein avec une puillante efcorte, 
compofée de fa garde & de cinq autres 
compagnies de foidats. La furptife où 
l’on fut d’un emprifonnement fi extraor- 
dinaire , ne fit ouvrir les yeux à person- 
ne fur l’entreprife du Prince , non plus 
que la propofition qu’il avoit envoie 
faire à la ville d’Amfterdam de lui li- 
vrer Bicker, & quelque? autres perfon- 
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hes qu’il auroit voulu facrifier à la ven- l650*T 
geance. Il lui étoit également indiffé- ' 
rent qu’on lui accordât ou qu’on lui re- 
fùfat fa demande. Car fi on lui eût aban- 
donné Bicker qu’il auroit aflutément 
fait mourir, avec moins de formalitez 
que le Prince Maurice Ton oncle n’en 
avoit emploié pour fe défaire de Bar- 
neveld , c’étoit déjà un grand pas pour 
aller à l’autorité fouveraine. Si au con- 
traire on refufoit de le lui remettre en- 
tre les mains , c’étoit lui donner un droit 
apparent ou un prétexte fpccièux de 
crier pour le bien public , & de demeu- 
rer toujours armé contre des prétendus 
rebelles ou des féditieux. 

Il partit de la Haye la nuit du xxx. 
qui étoit un Samedi pour fe rendre à fon 
armée devant Amfterdam. Cette ville 
étoit fi peu informée de ce qui fe paflbit 
à fon fu jet qu’elle auroit infailliblement 
été furprife , fi le Courier de la porte 
de Hambourg étant arrivé quelques 
heures avant le jour , n’eut averti le 
Magiftrat qu’il avoit rencontré de la 
càvalerie qui s approchoit de la ville. 

On ne s’en émut pas jufqu’à ce qu’on 
vit la nouvelle confirmée par le DroC. 


1650 . 
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face de Muyden , qui manda que Ie$ 
bords du Zuyderzée étoient couverts de 
troupes qui avoienc déjà palfé le Die* 
mer. On crut d’abord que c étoient le» 
troupes du Duc de Lorraine, gens mi- 
ferables & defefpercz , qui après avoir 
ruiné le pais de Liège , feroient venus 
faire une courfe en Hollande pour y 
continuer leur pillage. D’autres vou* 
loient que ce fût le camp volant d’un- 
grand Prince , qui feroit venu en per- 
sonne fevanger du refus que les Hol* 
Jandois avoient fait de le fervir contre' 
le Cardinal Mazarin. Mais perfonnene- 
Songeoit au Prince d’Orange : & le» 
Bourg-maitres aflurez de la tranquib 
lité publique Ce trouvoienttous abfens 
de la ville hors Corneille Bicker, qui 
veilloit toûjours à fa feureté personelle 
contre les reflentimens du Prince. Dans- 
l’incertitude de ce que cet armement 
imprévu pourroit lignifier, Bicker fit 
adembler incontinent le Magilïrat, & 
pourvoir à la ville par' le Confeil des 
trente.fix. En très peu de temps l’on vit 
Je bourgeois armé , les foldats & le ca^ 
non fur le rempart , les matelots difpo* 
fez fur le port, les pots-levis haullèz,le» 

porte»* 
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portes fermées, les herfes abatuê's , & X65Ô* 
toute la ville en défenfe. La vigilance ■ — * 

de Bicker & le retardement que les 
pluies & robfcurité de lanuitavoient 
apporté à la marche de l'ennemi , aiant 
donné le loifir de mettre bon ordre à 
tour avant le jour , on apprit alors avec 
furprife que cet ennemi n’étoit autre 
que le Prince d'Orange. On fut d’avis 
aufli-tôc de lui euvoier des Députez 
pour fçavoir fes intentions. Hajfelaer 
chef de la députation fit entendre au 
Prince, qu’on le regardoit toujours. à 
Amfterdam comme le confervateur hé- 
réditaire de l’union & de la liberté des 
fept Provinces , & que s’il s’étoit mis 
en campagne avec tant de troupes pour 
quelque deflein important au bien pu- 
blic , il avoit ordre d’avertir fon AltelTe 
qu’il y avoit dans la ville foixante miU 
le hommes déjà fous les armes, prêts à 
fuivre les drapeaux de la République, 
en quelque lieu qu’il lui plût de les me- 
ner. Le Prince protefta qu’il n’y avoit 
eu que l’amour de la patrie & l’intérêt 
du public qui lui eulTenc mis les armes à 
la main ; mais que pour travailler à ce 
glorieux deflein avec le difcernément 

nécellaire* 
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Ï650. néceflàire , il avoic cru devoir commet*-' 

— cer par la ville d’Amftecdam , 011 il fe 
trou voit des efprits féditieux', qui s’é- 
tant laiflez gagner rar les ennemis ré- 
crées de l’Erat , s’efforçoient de rompre 
l’union des Provinces. Il ajouta qu’il 
regardoit l’ancien Bourg-maitreBicker 
comme le chef de ces trairres , qu’il ve- 
noit punir félon les loix du pais a la tête 
de trente mille hommes. Il lui ordonna 
de dire à Meilleurs d’Amfterdam que 
les troupes qu’ils voioient à leurs portes* 
éioient les mêmes qui avoient fait trem- 
bler l’Efpagne vingt ans durant fous le 
Prince fon pere pour alfurer la liberté 
des Provinces ^ & qu’ils ne dévoient 
pas cfpererque lesfoixantc mille bour- 
geois armez fans expérience puftent 
lauver les féditieux de la fureur de tant 
de braves foldats. 

Une réponfe fi vigoureulè fèrvit à 

- rabatreunpeudelafiertéque la bour- 
geoifie d’Amfterdam avoir toujours fait 
paroître envers les Princes d’Orange, 
qu’elle n’avoit regardez jufques-là que 
comme des Officiers à fes gages. Haf- 
lèlaer fut renvoié pour frire diverfès 
propofitions auPuAce, êc poiu tâchée 

de 
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l’amufer , pendant que l’on travaille- 1650.Î 
roit aux éclnlès. La journée & celle du , 
lendemain fè partirent en répliques en- 
tre le Prince & ie Députérde fortequ’on 
eut le tems d’achever les ouvrages en- 
trepris pour la défenfe de la ville. Ce- 
pendant le Prince avoitfait invertir la 
Cour des Etats à la Haye, ce qui , joint 
à la furprifè qu’avoit donnée 1 empri- 
fonnement des fix Seigneurs, avoir cau- 
fé la dirtolution de l’atlemblée fur les 
rémontrances du Penfionnaire Jacques 
Catz. Ces nouvelles irritèrent encore 
ceux d’Amfterdam plus qu’au paravanr, 

& furent caufe qu’ils ouvrirent leurs 
éclufes, dans lefquelles ils av oient plus 
de confiance que dans toutes les milices 
de la ville , qui ne montoient qu’à tren- 
te compagnies. L'inondation du ter- 
rain , quoiqu’auffi nuifible aux foldats 
qui furent obligez de fe retirer endefor- 
dre , qu’aux païfans qui avoient tous 
pris la fuite, n épouvanta point le Prin- 
ce , non plus que les ménaces qu’on lui 
fit de rompre les digues. De forte qu’on 
fut obligé de compofer avec lui , & de 
lui accorder quelque fatisfà&ion. L’ac- 
commodement fefit le ni. jour d’Aouft 
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1650. à des conditions qui cauferent d’autant 
m plus de plaifir au Prince qu'il cherchoit 
en fecret à fortit honnêtement du fâ- 
cheux pas où il fe trouvoit embarrafTé. 
Il.fe contera de la promette qu’on lui fit 
de dépofer le Bourg-maître Bicker , & 
il fit mettre en liberté les fix Seigneurs 
arrêtez au châreau de Louvc-ftein , à 
condition qu’ils feroient demis de leurs 
charges. La honte & le chagrin qu’il 
eut de voir que fes entreprifes fur la li- 
berté publique euttent été découvertes 
fans lui avoir produit ce qu’il en efpe- 
fcoit , lefirent retirer à Teylinghen , bel-, 
iemaifon qu’il avoit à fix lieues de: là 
dans lesDunes,entreNorwiclc & lamer 
de Harlem.ll n’ofa retourner fi- toc à la. 
Haye , dans l’apprehenfion d’être re- 
gardé comme l’ennemi des loix fonda- 
mentales du pais , & de s’attirer le mé- 
pris & l’averfion de tous les Confédercz. 
Mais il fut fi bien fervi par le Comte de; 
Horn fon allié qui étoit de la Chambre. 
âx s Etats, & pat les créatures qu’il avoir 
en grand nombre dans le Confeil, qu’on, 
lui accorda qu’il rentreroit à la Haye ; 
comme revenant d’une promenade , 8 c 
qu’ainû on ne députerait point pour 

l’aller 
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l'aller faluër comme on avoit accoutu- 
me de faire lorfqu’il retournoit d'un 
voiage ou d'une expédition. Suivant cet 
expédient on le vit arriver dés le lende- 
main en équipage de chafle : & la com- 
plailànce qu’on eut pour lui fut fi gran- 
de, qu’on fupprima les libelles & les 
chanfons qui avoient courü , &: qu’on 
n’entendit plus un mot de tout ce qui 
s'étoit pafle. 

Tout etoit calme en apparen- 
ce après la pacification de ces troubles* 
mais la méfiance avoit pris de trop prori 
fondes racines dans l’cfprit de plufieurs 
Républicains pour pouvoir en être û 
facilement arrachée. Elle s’accrut enco- 
re plus qu’auparavant dans Amfterdam 
& dans les autres villes dont le Prince 
avoit fait arrêter les Bourg maîtres on 
les Penfionnaires : & l’on y prit autant 
de furetez que fi l’on eût eu à craindre 
à toute heure les furprifes d’un ennemi. 
Le Prince de fon côté , quoiqu’aflèz 
content de l’accommodement , ne put 
Ce garantir d’une facheufe mélancholie 
où le fouvenir du patle le fit tomber. Il 
partit au mois d'O&obre pour fe trou- 
ver à Pafièmblée des Etats de Gueldres* 

qui 
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qui étoit la Province la mieux intention- 
née pour lui. Sa prudence y diflïpa quel- 
ques difterens qui écoient furvcnus en- 
tre la Noblefle & les Villes. Mais il y 
fentit quelque indifpofition qui le fit re- 
venir à la Haye le xxix. du même mois. 
La veine lui fut ouverte le lendemain, 
& la petite verole le découvrit le jour 
d’après. Il en mourut le vi. de Novem- 
bre contre l’opinion de tous les Méde- 
cins qui l’avoient-jugé garanti. C’ell ce 
qui donna lieu aux foupçons fur lefquels 
oh publia qu’on lui avoit ôté la vie par 
un verre de limonade, aflaifonnéau gré 
des mccontens. 

Le refièntiment cju’on avoit encore 
de fa dernière conduite fit qu’on ne s’af- 
fli gea point tant de fa perte qu’on atf- 
roit fait fans doute dans un antre tems. 
Plufieurs au contraire ne purent dilïî- 
muler la joie qu’ils en eurent. Ceux qui 
ne s’étoient réconciliez avec lui que par 
crainte ou par politique eurent la lâche- 
té d’infulter à fa mémoire , quoi qu’ils 
euiïent lait paioître plus d’emprefie- 
ment que les autres pour le dater de 
fou vivant. Quelques Miniftres annon- 
cèrent fa mort dans leurs prêches comme 

une 
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uræ punition divine avant même qu’on 165'd? 
eût appris fa maladie: &: ils la repré- — * 
fentérent aux peuples comme la chute 
d’un Lucifer que Ion orgueil avoit pré- 
cipité. Dans les Collèges des Univerfi- 
tez l’on en fit diverfes comparaifons fort 
defobligeantes avec le trille fort du re- 
meraire Icare. Mais ce qui parut plus 
étonnant fut que les Magiftrats fouf- 
frirent qu’on deshonorât Ion nom pat 
des infcriptions publiques. L’on fit ba- 
rre une médaille pour joindre l’idée de 
l’affaire d’Amflerdam avec celle de fa 
mort, où d’un côté l’on reptéfenta un 
foleil fortant de la mer, & fur le rivage 
lin cheval fougueux qui s’élançoit vers 
la ville avec ces paroles du Poète, Cri - vitgüi 
mine ab nno di(ce ornnes y de l’autre é- • 
toit un Fhaeton foudroé v pour fon au- 
dace es: fà témérité avec ce demi -vers 
d’un autre Pocte M agnis excidit au fi*. Ovid, 
Dépareilles licences ne pouvoient con- 
venir qu’à des Républicains que la prof- 
perité rendoit inlolens. On ne peut niée 
que ce jeune Prince n’eut des défauts. Il 
étoit trop ambitieux , & trop adonné 
aux vices qui accompagnent ordinaire- 
ment une jeunelle abandonnée à elle- 

même. 
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T 650 . même. Mais il avoir beaucoup d’ex- ’ 
m ■ ■ celïentes qualitez qui le rendoient ai- 
mable 8c qui lefaifoienteftimer. Il avoir 
une beauté de corps incomparable & 
peu ordinaire à fon fexe. Mais les agré- 
mens de (à taille 8c de Ton vifage é- 
toient rehauflèz d’un certain air de gran- 
deur 8c d’autorité qui retenoit les re* 
gards des autres dans le refpeét. Son 
génie étoit fi vif& fi pénétrant que dés 
(à première jeuneffe il avoit acquis une 
grande connoiflànce des Mathémati- 
ques , de la Philofophie nouvelle , de 
l’Hiftoire , de la Poche , & de cinq lan- 
gues differentes t qu’il parloir avec une 
facilité merveilleufe. Tous ces avantages 
quoi que très. capables deïuy donner de 
la préemption 8c de la vanité, n’empê- 
choient pas qu’il ne fût aufïi traitable 
& aufïi populaire qu’on pouvoit le fou- 
haiter d’un Prince forti du fang des Rois 
& des Empereurs , dans un gouverne- 
ment compofé de Marchands & de Ma- 
telots. Il étoit vaillant &• ne paroifioit 
pas moins homme de confeil que d exe- 
cution. Adroit , 8c robufte de corps , in- 
fatigable à cheval , déjà très - entendu 
dans le métier de la guerre pour lequel 
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il av oit beaucoup de pafïion. De forte l 6 $ 0 *. 
que fî la mort ne l’avoit enlevé après ~ 
vingt-quatre ans de vie il feroit infail- 
liblement arrivé au point de la réputa- 
tion & de la gloire où fon aieul , fon 
oncle & fon pere étoient parvenus. Son 
corps fut porté de la Haye à Delft avec 
une pompe très - éclatante , & fut mis 
dans le magnifique tombeau de fes an- 
cêtres, le va 11. jour de Mars de l’an- 
née fuivante. 

Le [deuil qu’une mort fi prématurée NaiflWfi 
avoit mis J ans toute la maifon d’Orange c^niau^ 
& parmi; ceux que l’alliance , l’inclina- n e m, 
tion ou le devoir y tenoient attachez, fut 
un peu diminué par la naifTaced’un Prin- 
ce pofiume dont la Princelle Marie ac- 
coucha heureufement la nuit du x 1 1 1. 
au xi v. de Novembre, fept jours après la 
mort du Pere. La joie de cet événement 
ne fut point particulière à la famille. 

Cette nailfance réveilla l’afFeétion que 
les peuples de ces Provinces avoient eue 
confecutivement pour tous les Princes 
d’Orange , & fit oublier les offenfes paf- 
fées. U s en fit des réjoüiflances lîncéres 
dans toutes-les villes de l’obéilTance dçs 
Etats: & pour reparer la diffamation & 
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les infultes faites à cet illuftre nom dans 
la perfonne du derniet moit par des 
médailles , des infcriptions & dévifes ou- 
tragcufes,on en fit d’autres à la gloite 
du nouveau né qui faifoient efperer des 
choies extraordinaires de cet enfant. 
Pour comble d’honneur & pour mar- 
que d’une entière réconciliation , les 
Etats Généraux nommèrent de leur parc 
Van Gbent Sc Somrnerdic £ deux per- 
fonnes des plus confiderables de tout 
le païs pour préfenter le petit Prince au 
batême avec les Etats de Hollande, ceux 
de Zelande , & les Députez des villes de 
Delft , Harlem. , & Amfterdam , au nom 
de la République: & ils le nommè- 
rent Guillaume Hemy. C’eft le Prince 
que nous appelions aujourd’hui Guil- 
laume III. du nom , & qui joue depuis 
quelques années un perfonnage fort ex- 
traordinaire fur le théâtre de l’Europe. 

Cetre nai (Tance fut fuivie de divers 
accidens fort trilles caufez par les dé- 
bordemens de la mer & des rivières qui 
incommodèrent le pais jufqu’à la fin de 
Thiver. Les digues commencèrent à 
rompre le xv 1. de Novembre. Tout le 
Betaw avec la plus grande partie du We- 
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law & du pais d’Utrecht en foc inondé. 
Deventer & quelques autres villes de- 
meurèrent long - tems dans les eaux 
comme des rochers au milieu de l’O- 
céan : & pour garantir de la mort ceux 
des habitans qui s’étoient fauvez for les 
toits des maifons,il fallut que les Ma- 
giftrats des autres villes leur envoialïent 
de temps en temps dés vivres & des ha- 
bits pat des barques & des chalouppes. 
La fureur de la mer redoubla de telle 
lotte les v. & vi. jours de Mars de l’an- 
née i6fi. principalement en Nord-Hol- 
lande qu’on ne fefouvenoit pas d’avoir 
rien vu de femblable depuis quatre- 
vingts ans. La ville d’Amfterdam y Ht 
de grandes pertes malgré toutes fes pré-, 
cautions , les eaux pouflees par un vent 
Nord-Oüeft durant une marée haute 
comme en pleine lune entraînèrent &C 
firent périr des marchandifes pour plu- 
fieurs tonnes d’or% 

La mort de Guillaume 1 1 . laifloit la 
République fans Scathouder , fans Ca- 
pitaine Général , fans Amiral Général, 
& fix des Provinces unies fans Gouver- 
neur particulier. Mais les Etats qui a- 
yoient fi fagement prévenu les fuites 
Tem.IlJ, C dange- 
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gereufes des troubles d’Amfterdam s’ap- 
■ pliquérent avec les mêmes foins à main- 
tenir le bon ordre & la tranquillité du 
pais, L’aflemblée générale fut convo- 
quée au commencement de l’année , 8c 
ouverte le xvm. de janvier avec desfo- 
lennitez plus grandes qu’à l’ordinaire. 
On laifîà aux fix Provinces le droit 
qu’elles avoient de fe choifir un Gou- 
verneur. Auffi-tôt celle de Groningue, 
Oomlande 8c de Drente fe remit fous le 
gouvernement du Comte Guillaume 
Frédéric de Naflàu Gouverneur hérédi- 
ditaire de Frife. Les Etats fe refervérent 
les charges de Stathouder ,de Capitai- 
ne, & d’ Amiral. N’aiant pltfs d’ennemis 
à combatre parterre, ils né pourvurent 
petfonne du commandemejnt général de 
leurs troupçs. Mais ils établirent l’Ami- 
ral Tronip leur Lieutenant- Amiral fur 
^ toutes les mers. Ils firent une nouvelle 
union , parce que le changement que le 
Prince Maurice avoit Apporté dans leur 
premier gouvernement 8c qu’ils avoient 
accepté contre le fentiment de Barne- 
veld ne leur . permettoit pas de renou- 
veler celle d’Utrecht de l’an 1 ^ 75 ?. Ils 
publièrent une amnift-ie generale afin 
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mettre tous les particuliers en repos, 165 T ♦ 

& de fai;e fleurir le commerce plus que * 

jamais. A quoi ils crurent pouvoir ajoû- 
terla tolérance ou la di (Emulation pour 
toutes fortes de religions, (ans toutes- 
fois s’en expliquer publiquement , flnon 

Ï iout l’afFermiflement de celle du pais fe- 
.011 les canons de Dordrecht , déclarant 
incapables des charges de la Réptib i- 
que ceux qui n’en feroient pas unepro- 
feflïon ouverte. Les fix Seigneurs que 
lé feu Prince d’Orange avoit fait met- 
tre prifonniers à Louvellein , & Bicker 
Bourg-maître d’Amfterdam , le quels a- 
voient été démis de leurs chatges pour 
fatisfaire ce Prince, & pour coi j irer la 
tempête dont il menaço t la Républi- 
que , furent rétablis dans toutes leurs 
dignitez : & l’on drefla un a&e par le- 
quel on declaroit inj :fte leur détention 
& leur abdication avec promtfle de les 
maintenir. Avant que de finir leur af- 
femblée qui ne Ce fépara que fur la fin 
du mois d’Aouft , ils nient divers regle- 
mens pour les troupes , referva 't la pluP 
part des charges militaires avec le' gou- 
vernemens des places pour leurs enfans 
& pour d’autres gens du pais fans expé- 

C ij riencc* 
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rience. Cette conduite jointe au licen- 
ciement qu’ils firent quelques années 
après des troupes étrangères, en quoi 
confiftoit la principale force & la fureté 
de leurs Provinces, auroit infaillible- 
ment caufé la ruine de l’Etat fi dans la 
fuite des temps ils n’euflent rétabli l’an- 
cienne difeipline avec le Stathouderat. 
Le choix des Magiftrats & des Officiers 
de paix retourna aux villes , & la garde 
du feu Prince d’Orange prêta ferment 
de fidelité aux Etats de Hollande ôc 
Weft-Frife dont elle rècevoit la folde. 

Cependant la nouvelle Républi- 
que d’Angleterre entretenoit encore ex-] 
térienrement l’union avec celle de Hol- 
lande pour profiter du fecours que l’A- 
miral Tromp lui donnoit contre les Ar-’ 
mateurs du Roi Charles II. du Prince 
Robert Palatin fon coufin germain , & 
des Portugais. Mais elle ne laifla pas 
de faire connoître par des voies obliques 
qu’il y avoit quelquerrefïentimens ca- 
chez fous ces apparences d’amitié, & 
qu’elle n’attendoit que la fin de la guer- 
re d’Ecoffe que le Parlement & Crom- 
wel faifoient à leur Roi légitimé pour les 
faire éclater. Le Parlement qui fçavoie 

que 
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que le Roi Charles avoir toujours beau- 
coup de partifans en Hollande à caufe 
de fa fcenr la Princelfe d’Orange &: de 
ia tante la Reine de Bohême qui a- 
voient leur cour à la Haye , voulut fon- 
der la difpofîtion des Efprirs après la 
mort du Prince d’Orange Guillaume II. 
Dans cette vue ilenvoia aux Etats Gé- 
néraux Milord Olivier S. John ou Saint 
Jean,& Walter Sirick[ani avec le carac- 
tère d’AmballadeurSjiine fuite de deux 
cens Gentilshommes , & un cortège 
beaucoup plus magnifique que n’avoic 
été celui des Ambaffadeurs des Rois 
■Jacques & Charles. Suivant les inftruc- 
tions qu’ils av oient de Cromwel ils é- 
toien chargez de propofer une ligue of- 
fenfive & défenfive entre les deux Ré- 
publiques. L.es Ambafladeurs furent re- 
çus à la Haye avec tous les honneurs 
que les Etats auroient pu rendre aux 
Âliniftres des plus grands Monarques 
de la terre. Mais comme le parti du Roi 
Charles & du Prince d’Orange qui y é- 
toit encore très puiflant traverfoit toutes 
les mefures qu’on auroit voulu prendre 

{ jour ce traité , l’affaire traîna par des 
ongueurs qui fatiguèrent les Ambafla- 

C iij deurs 
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165 t. deurs Anglois , & qui leur donnèrent lé 

* loifir d’efluïer diverfes infulces de 

populaie, malgré toute la piécaution 
qu’apportèrent les Etats pour les en ga- 
rantir. On eut beau doubler le corps de 
garde devant leur hôtel , Sc ménacer du 
fupplice ceux qui violeroient le droit 
des gens en leurs perionnes : on ne pût 
/ empêcher la canaille d’aller en troupes 

briièr leurs vitres , de jetter de la boue 
à leurs gens & de leur crier Vive le Roi 
Charles & le Prince à' Orange. Les Etats 
furent plus embarraflez d’une fâcheufe 
rencontre qui fe fit entre le Duc d’Yorck 
J.icejnes } aujourd’hui Roi de la Grande- 
Bretagne, & le Lord Saint Jean l’un des 
Ambafiadeurs du Parlement. Le Duc 
ne pouvant fouffi:ir l’infolence avec la- 
quelle l’AmbafTadeur ofoit lui refufer 
le pas dans un lieu public de la Haye 
où l’on faifoit la promenade , lui avoic 
ôté le chapeau en l’avertifl'ant de refpec- 
ter le fréie de ion Roi. L’Ambafladeur 
fier de fon cara&ére lui avoir répondu 
qu’il ne reconnoifioit poiut d’autre fu- 
perieur que le Parlement , & avoit a- 
jouté des chofes fi outrageufes contre le 
Roi & la Maifon roïale "des Stuarts que 
- ; . • ‘ le 

«V -Tl * * - 
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le Duc ne pue s’empêcher de mettre 1’é- i 
pée à la main. L’Ambafladeur fe mit 
aufii tôt en défenfe avec tous ceux de la 
fuite qui étoic nombi eufe.Mais le monde 
qui le promenoir étant accouru au bruit, 
éc s’étant rangé du côté du Duc obligea 
l’Ambalfadeur à fe retirer avec fes gens. 
Les Etats Généraux que l’honneur & 
l’intérêt portaient à fe ménager égale- 
ment entre la Maifon Roïale 8c la nou- 
velle République d’Angleterre , ne trou- 
vèrent pas d’autre tempérament que de 
faire prier fous main le Duc de difparoî- 
tre pour quelques jours. Il le fit , & fe re- 
tira prés de la Princeflelafceur à Honf- 
lardick , maifon au Prince d’Orange à 
trois petites lieues de la Haye vers le mi r 
di. Les Etats députèrent enfuite à l’Ami 
ballàdeur d’Angleterre pour l’aifurer du 
déplaifir qu’ils avoient de l’infulte qu’il 
avoir reçue, 8c pour lui témoigner que 
non feulement ils la regardoient com- 
me faite à eux-mêmes , mais que fi l’au- 
teur étoit fujet des Provinces- unies ils 
n’auroient pas manqué d’en faire une 
punition exemplaire. Cependant pour 
faire voir au Parlement l’innocence 8c 
le fincerité de leurs intentions , ils pro- 
C iiij poférent 
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poférentpar leur Agent Gérard Schaep 
qu’ils avoient à Londres, derenouvel- 
ler le traité de paix & de commerce 
fait en 1495. entre le Roi Henri PII, 
^ l’Archiduc Philippes d'Autriche Duc 
de Bourgogne Comte de Hollande. 
Mais les Ambafladeurs du Parlement 
ennuïez du féjour de la Haye & fâchez 
de voir des gens toujours prêts à gager 
pour le rétabliflement du Roi Charles 
II. voulurent retourner en Angleterre 
au commencement de Juillet fans atten- 
dre des nouvelles du traité , fui vaut l’or- 
dre fecret qu’ils avoient de ne rien con- 
clure: & ils témoignèrent à leurs Maî- 
tres qu’ils étoient allez mal fatisfaitsde 
leur voïage. 

On crut devoir ufer de diffimulation 
à Londres jufqu’ù la décilion de la guer- 
re d’Ecolïè qui arriva le xm. de Sep- 
tembre par la fanglante bataille de 
Worchefter que Cromwel gagna con- 
tre le Roi Charles & les Ecolfois. Après 
que ce Prince infortuné fe fut fltuvé en 
France à travers mille dangers , les Par- 
lementaires enflez de leurs fuccés quit- 
tèrent les voies obliques, Sc en prirent 
de directes pour donner atteinte à la 
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jprofperité des Etats des Provinces* unies l 6 $l» 
dans toutes les formes. Quoi qu’on ne ' 
manquât point de prétexte , on voulut 
commencer par une querelle d’Alle- 
mand' pour troubler le commerce de la 
mer. On permit aux Anglois de pren- 
dre les vaifleaux Hollandois que l’on 
rencontreroir. On publia un a«Ste du 
Parlement qui ordonnoit que depuis le 
premier jour de Décembre îfyi.on ne fe- 
roit rien entrer en Angleterre que par des 
vaiflcaux Anglois , & que l’on confif- 
queroic ceux qui y contreviendroienr. 

C’eli ce que l’on étendit même aux ma- 
nu faébu res étrangères, 8 c au poilfon que 
l’on ne permit de fortir que dans des 
vaifleaux du pais ou appartenant à des 
Anglois naturalifez. On accorda en 
' même tcms des lettres de réprefailles 
aux heritiers d’un Marchand Anglois 
nommé Robert Pavlet fur environ 
100000 écus qu’ils rcdemandoient à 
quelques Hollandois. Les Capitaines 
Standton & St/n. h furent commis avec 
deux vaillèaux pour executer l’Àrrcft 
des réprefailles : & ils en prirent un fi 
grand nombre en peu de rems que les 
heritiers de Pawlet furent fatisfaits , & 

C v les 
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les exécuteurs gravement païez du refte» _ 

Les intérelïèz portèrent leurs plaintes 
àlaHaye & en demandèrent léparation 
aux Etats Cénéraux,qui étoient déjà fort 
allarmez de latte du Parlement du 1. de 
Décembre, par lequel la liberté du tra- 
fic Hollandois leur paroi (foit étrange- 
ment limitée. Les plus zelez joints aux 
partifans de la mailcn Roiale d’Angle- 
terre alloient à déclarer laguerre-Mais 
on fuivit l’avis des plus modérez qui 
vouloient qu’on préfet ât un accommo* 
dement tel qu’il pur êcre à une guerre 
de fuccés incertain. On réfolut donc 
cPenvoier au Parlement une Ambatîade 
extraordinaire, Se l’on nomma pour cet 
emploi Jacques Catz Avocat General 
ou Penfionaire de Hollande, & Garde 
des'Seeaux , Gérard Schaep Bourg-maî- 
tre d’A'mfterdam , & Taul vander Perre 
Penfionnaire ou Syndic de Middelbourg. 

Le Parlement pour ne rien devoir en ci- 
vilitez aux Etats Généraux fit de grands 
complimens à leurs Amballadeurs qui 
étoient arrivez à Londres le jour'de 
Noël. Il leur accorda autant d’audien- 
ces qu’ils en demandèrent, & leur lailT» 
faire à leur aife toutes leurs propor- 
tions 
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tions fur le renouvellement de l’ancien* 1651 
ne alliance entre les deux nations, fur — 
la reftitution des v ai fléaux Hollandois 
pris par voie prétendue de répréfailles 
&r par divers autres precexces, & fur la 
révocation de latte du 1. de Décembre. 

On voulut bien de l’alliance des Hol- 16^ 
landois , pourvu que ce fur aux condi- 
tions que preferiroient les Angloh. Mais 
loin de lien accorder fur la reftitution 
des Vaifteaux & la révocation de l’atte 
qu’ils demandoient, on leur propofa di- 
vers griefs fur lefquels on leur demanda 
fatisfattion , tandis que par provifion 
l’on continuoit toujours à faifir leurs 
vaifléaux. Les principaux de ces griefs 
écoient , l’horrible execution faite pat 
les Hollandois dans les iflesd’Amboina 
& de Banda prés des Molucques aux 
Indes Orientales , où ils avoient ma'la- 
cré inhumainement tous les Anglois 
fous de faillies accufat'ons l’an 1611 ; 
l’alTaffinat deDorflaws envoié à laHaye 
avec carattére deMiniftre, & tué con- 
tre le droit des gens fans que les Etats 
euflènt fait autre chofe que des feintes 
& des grimaces pour punir les coupa- 
bles y la correfpondance que les Ambaf. 

C v) fadeurs 
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I6ï 2* faveurs des Etats Guillaume Borecl , 
Jean de Reede fieur de Renfvood , &C 
Albert de Joachim fieur d'Oude.^enJ^erdi 
avoient entretenue durant les troubles 
avec le Roi contre le Parlement $ les 
pertes &: les injures que les Hollandois 
avoiept fait foufïrir aux Anglois depuis 
l’an 1618. en Mofcovie, en Groenland, 
& aux Indes, dont la réparation mon- 
tait à desfommes fi exceffives qu’il n’y 
avoit pas lierf d’efperer que les Etats les 
voulurent païer. 

Les Ambafiadeurs de Hollande répli- 
quèrent à tout , & demandèrent que 
l’on remît les chofes en l’état qu’elles 
étoient au mois de Juillet dernier lorfi. 
que les Ambafiadeurs Anglois S. Jean Sc 
Strie k 1 and étoient retournez de la Haye 
à Londres. Pour ôter tout ombrage au 
Parlement, ils proteftérent que l’arme- 
ment de ijo vaillcaux de guerre équi- 
pez par les Etats depuis peu de jours 
n’éto.t que pour entretenir la correspon- 
dance des deux nations amies, & main- 
tenir le commerce fans ufer de réprefail- 
les. Le Parlement réfolu d’humiüer une 
Puiflance qui fembloit vouloir concerter 
l’empire delà mer aux Anglois, ne pût 
. r V " croire 
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croire que cet armementne fût pas con- 1652Ï! 
trelui, puifque les Etats Généraux n’a- ■ . 
voient alors aucun ennemi en ces mers. 

Il laiffa infenfiblement augmenter l’ai- 
greur des chofes , tantôt en autorifanr, 
tantôt en diffimulant les ptifes qui fe 
faifbient continuellement des vaiflèaux 
Hollandois , afin de donner lieu aux 
préparatifs de la flote Angloife. 

Sur l’a v 1 s que les Amballadeurs x. 

Catz Schaep &: Vandei -Perre donné- * 

rent aux Etats Généraux des fuperche- ^ l [“ re i e s 
ries de Cromwel & du Parl.menr, l’Ami- Angiou 
ral Tromp eut ordre de fe tenir prépaté i au dois* 
contre les furprifes , & l’on prit toutes 
les mefures necelTaires à la Haye pour 
une défenfe vigoureufe fi l’on étoit obli- 
gé d’en venir aux extrémitez. Mais les 
Etats pour marquer qu’ils ne vouloient 
point de rupture, députèrent encore à 
Londres , quoique fans cara&ére d Am- 
bafladeur, Guillaume de Nie^port Tre- 
forier ou Receveur Général de Nord- 
Hollande & Penfionnaire de Schiedam, 
homme tres-entendu dans la langue & 
dans les affaires des Anglois. Durant les 
conférences de ce nouveau venu avec 
les Députez du Parlement , le fieur 

Black 


6ï HisTôiAE- de Holland b. 
f6$2 . Blac/i qui depuis la dellitution du Corn* 
r te de Warwick étoit Amiral d’Angle* 
terre parut avec la flore du Parlement 
composée de 16. Vaiflèaux , 8c rencon- 
tra Tromp à la hauteur de Douvres qui 
fèmbloit ne fe trouver là que pour cou- 
vrir les vaiflèaux Marchands & les Pef- 
cheurs. Black fie tirer trois coups de ca- 
non pour avertir Tromp de lui donner 
le falut 8c de baiflèr le pavillon devant 
les Anglois. Tromp au lieu de faire ce 
qu’on (ouhaitoit de lui ne fongea qu’à 
raflembler fà flore qui étoit de 4*. voi- 
les , & à fe préparer au, combat avec 
fes trois Vice-Amiraux Witte Witzen, 
Jean Evertzen , 8 c le célébré Michel 
Adrien de Outrer, qui n’avoit quitté le 
lervicc des Particuliers pour celui du 
Public que depuis peu de mois. Les 
deux flores fe virent en prefence le 
Combar XX ix. de Mai . 8 c fe mêlèrent de telle 

divers en- - , ’ A ,, , 

tre les iorte qu on ne put convaincre 1 un des 
biTcT^c Amiraux d’avoir été aggrefleur de l’au- 
.Tromp. tre , parce que tous deux avoient in- 
tereft de ne le point paroître,pour l’hon- 
neur ou la juftification de leur nation. 
Le combat dura depuis quatre heures 
j&fqp’à neuf du foie- avec tant de vio- 
lence 
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lènce & d’avantage du côté des Hol- 16522 
# landois que fans l’obfcui ité de la nuit & ~ 

fa ns la limitation des ordres queTromp ^ 
avoit reçus, l’Amiral Black couroit rif. 
que d’être pris & fa flote ruinée. Il y 
perdit fix des meilleurs de fesvaiifeaux 
qui furent coulez à fonds par les Hol- 
landois, fur lefquels il n’en pût pren-*- 
ûre que deux. 

Lanouvelle de cette aéfcion fit prend rè 
la fuite aux villageois du pais de Kent, 
mit l’épouvante dans Londres , & fufcita 
la populace contre les AmbalTadeurs de 
Hofande. Le Parlement leur donna des 
gardes pour leur feureté : & Cron.wel 
envoia (es ordres à Black pour repaiec la 
perte dans un fécond combat. Les Am- 
bafiadeurs firent un grand difcours au 
Parlement le 1 1 1 . de Juin pour prouver 
l’innocence de Tromp, & montrer que 
cette rencontre n’avoit été que l 'effet dil 
hazard. Les Etats Généraux appréhen- 
dant que ce premier a&e d’hoftilité , de 
quelque part qu’il eût commencé , ne fit 
rompre la négociation du traité qu’ils 
pourfuivoienqpar l’intérêt qu ils avoient 
de bien vivre avec les Anglois , dont les 
ports & les havres leur ctoient tres-com* 

modes 
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modes & prefque nécéflaires pour lé 
commerce , envoierent à Londres un ♦ 
quatrième Ambafladeur extraoidinaire. 
C’étoit Adrien Paw fieur de Heemftede, 
qui avoit été déjà emploié en diverfes 
AmbalTades , qui avoit eu grande part au 
traité de Munfter, & qui venoit d être 
fait Penfionnaire de Hollande pour la 
fécondé fois. Les négociations de cet ha- 
bile Politique furent aufïi inutiles que 
celles des trois antres Ambafïadeurs. Le: 
Parlement ne voulut point d’autre ac- 
commodement avec les Erats que celui 
qui avoit été projetté fur les premières 
conditions,qu’il avoit portées a i point 
de ne pouvoir être exécutées, pour ne 
point perdre le prétexte qu’il avoit de 
faire la guerre.LesCapresAnglois furent 
exhortez fous main à cotinuer leurs cour- 
fes, & les havres d’Angleterre fe trou- 
vèrent remplis de prifes Hollandoiies. 
Black fe remit en mer pour venger l’af- 
front du mois de Mai. De forte que les 
Erats Généraux vo'ant que tout s’oppo- 
foit à la paix qu’ils dierchoient avec tant 
de fincerité , fi:ent revenir leurs Ambaf- 
fadeurs de Londres au mois de Jui’ler, & 
fe déterminèrent à la guerre. Ils com- 

mencç- 
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ïnencerent par un Manifefte apologeti- 1652^ 
que publié le fécond jour d’Aouft , pour ^ 
faire voir l’injuftice des Anglois dans 
toures leurs démarches , &c la nécefïité 
facheufe où ils avoient réduit les Hollan- 
dois de fe défendre contre leur fierté* 
leurs vexations, & leurs pilleries. Le Par- * 
lement répliqua par un Manifefte oppo- 
fé, & renouvellant les griefs précedens 
aufquels il ajoû' a labravade des 150 vaif~ 
féaux de guerre, & le refus du falut fur 
mer ; il rendit publiques les raifons par 
lefquelles il précendoit juftifier fes ar- 
mes. 

Tromp eut ordre d’attaquer ouverte- 
ment les Anglois fur l’Océan ; & Van 
Calen d’en mire de même fur la Médi- 
terranée. Le premier avec une flote de 
70 voiles, alla chercher celle des enne- 
mis qui devoir être de 77. vaifleaux fans 
les brûlots , les galères & les autres moin- 
dres bâtimens qui n’écoient encore qu’à 
demi équippez. Il l’a découvrit prés du 
port deHyth ou H tland dans le pas de 
"Calais , & il fe difpofoit à l’attaquer 
lorfqu il fe vit retenu par le calme qui 
fer vit à fauver Georges Afcn'é chef d’ef- 
é^dre Aiigloife dans les Dunes , tandis 
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2. que l’Amiral Black prit la route du Nord 
— - avec 40 vaifleaux , 10 brûlots ôc 1 gale- 
res.Tromp lefuiyit & le joignit vis- à- vis 
de Newcaftle. Mais comm'e il étoit fut 
le point de lui donner le combat , il s’éle- 
va un grand vent qui fépata les flotes ? ÔC 
fit retirer les Anglois dans leurs havres. 
L’orage ruina une partie de celle des 
Holiandois. Trompen ramena 40. vaif- 
(èaux entiers à Scheweling vis-à-vis de 
la Haye fur la fin du mois d’ Aoüft. Ceux 
qüe les rochers ne briferent pas entière- 
ment arrivèrent quelques fèmaines apres 
auTexel en fort mauvais équipage.Van- 
Galen Amiral de la Mediterranée fut plus 
heureux furies côtes de G eues , ou il eut 
à foûtenir deux combats confecutifs. Il 
défit la flore Angloife devant l’ifle d’El- 
be, puis devant Livourne: mais fa der- 
nière victoire fut fi fanglante qu elle lui 
coûta la vie. Ses gens achevèrent de rui- 
ner la flore ennemie. Ils prirent trois 
vaifleaux tres-richement chargez. Après 
en avoir brûlé ou coulé à fonds plufieurs 
autres , & fait échouer le refte , ils repaf- 
ferent le détroit de Gilbraltar avec le 
corps de leur Général ôt tontes leurs de-* 
nouilles. Ruiter aiant été commande 
* * v \ pour 
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pour accompagner la flore marchande 1652^ 
avec trente- quatre vai fléaux de guerre 
& trois galions , rencontra dans le canal 
Afcuë qui obfervoit fon palîage à la tête 
d'une efcadre renforcée d’un grand nom- 
bre de nouveaux navires. 11 l’attaqua fl 
courageufement qu’il le contraignit de 
fe retirer avec perte de beaucoup de 
monde. Par ce moien il rétablit la fureté 
fa r les côtes de Fiance & des Pais- bas 
mais une fureté de peu de durée. 

Les Anglois ne furent pas long-tems 
fans fe remettre en mer avec une flore 
beaucoup plus puilfante qu’auparavant. 

Ils s'y rendirent fl formidables , que l’on 
aimoit mieux faire le tour des Ifles Bri- 
tanniques que de hazarder le pas de Ca- 
lais. Outre les prifes continuelles que les 
Armateurs 8 c d’autres particuliers An- 
glois faifoienr des marchandifes qui ve- 
noient de l’Amerique 8 c des Indes Orien- 
tales, où l’on n’étoic pas averti de la guer- 
re , les Hollandois perdirent pour une 
fois treize vaiflaux à la pêche des barans 
avec leur charge, & le refte de la flotè 
fut miferabiement diflipé par la. lâcheté 
8 c la mutinerie des Capitaines , qui ren- 
dirent la jonétion du Vice-Amiral Wit- 
i. . zet* 
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fl6$2- zen inutile. De 40. vaiflaux Hôllandois 
■■ venant deSetubal en Portugal,laflote d u 
Parlement en ruina 35. Black en pritfix 
aunes chargez de marchandiles des In- 
des , & eftimez plus de quatre millions. 
Ces’défola-ions jointes à l’augmentation 
des impôts que l’on fut obligé de lever 
pour foutenir une guerre fi funefte au 
■commerce, firent bien- tôt murmurer les 
Provinces-unies. Elles ne pouvoient fub- 
fifter fans le trafic, qu’elles rcgatdoienl 
comme l’ame de leurRepublique. Celles 
; ; de Hollande 8c de Zelande qui y étoienr 
les plus intereflees , vouloient que l’on 

♦ rachetât la paix des Anglois à quelque 
prix que ce fut: & il s’éleva dans Amfter- 
.dam & quelques autres villes de fre- 

* quentes féditions , qui marquoient que 
l’on ne feroit pas long-tems maître des 

7 11 ■ ■■ peuples. 

**; res . Les Etats cherchant les remedes 
combats, les plus promis pour guérir les maux, 
publics , firent dépêcher le traire qu’ils 
avoient commence avec le Roi de Dan- 
nematc , & donnèrent ordre à Conrad 
van-Benningh leur Amhatfadeur à Stoc- 
kholm, de fonder la Reine de Suède 
pour une ligue 9 ou du moins pour une 
T;"* mé* 
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bncdiation entre les deux Républiques. i$$2« 
Ils marquèrent enlùite le rendez-vous à 
tous les vaiflaux marchands devant Rifle 
de Ré prés de la Rochelle , & leur com- 
mandèrent d’y attendre l’AmiralTromp. 

Ils ordonnèrent cependant des prières 
publiques pour fléchir la colère de Dieu, 

6c attirer la bénédiéhon duCiel fur leurs 
armes : & ils voulurent qu’elles conti- 
nuaflent tous lesMercredis à quatre heu- 
res après midi, avec la prédication, 8c 
ceflation de tout négoce , boutiques fer- 
mées, jufqu’à la fin de la guerre. 

Tromp partit de Goeree le premier 
de Décembre avec une flote de 7 6. vaifi. 

/eaux de guerre & 8. brûlots, pour en 
e/corter une autre de plus de 300. navi- 
res chargez de marchandées qui l’atten-' 
doient au port de faint Martin. Les An- 
oJois s’avancèrent pour lui difputer le 
paiîagc , 8c ils Rengagèrent à leur livrer 
un nouveau combat qui commença le 
vx il* mo * s vels D™es, & dura de- 
puis dix heures du matin jufqu’à dix du 
j~ 0 £ r . 1 1 fe pafla pendant un filongefpa- 
c c de tems des aétions de valeur inouïes 
re des matelots Sc des foldats , con- 
duits par * es c ' eux P rem i eî:s Sommes de 
^ * mer 
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*l6$2» mer qui fultent alors dans le monde. Il 
m. — « y périt beaucoup de gens de part & d’au- 
tre : & l’avantage fut prefque toujours 
douteux au milieu d’un carnage conti- 
nuel , jufqu’à ce qu’un coup dangereux 
que reçût l’Amiral Black à la cuilïè , fit 
ranger la fortune du côté des Hollandois 
par le defordre qui fe mit dans la flote 
Angloife. Tromp la pourfuivit jufqu’à 
ce qu’aiant fait féparer les efcadres, il 
en contraignit une partie de fe retirer 
fous le canon de la fortereffe de Douvres,. 
& l’aurre de regagner la Tamiiè. Se 
voiant ainfi le maître de la mer , il con- 
tinua fa route vers l’ifle de Ré, alla 
prendre les vaiffeaux marchands qui s’y 
trouvèrent fous fon efcorte, & les con- 
duifit allez heureufement le long des cô- 
tes de Bretagne &c de Normandie , quoi- 
qu’il ne pût empêcher qu’il n’en tombât 
quelques uns entre les mains des enne- 
mis, qui Ce lèrvoient des obfcuritez de 
la nuit pour faire leurs furprifes., 

£653. Les deux Républiques ainfi irritées ne 
longèrent plus qu’a Ce vanger l’une de 
l’autre par quelque coup décifif qui fut 
remis à l’année fuivante. Cromwel mit 
tout en ufage pour équiper une floté nou r 

yelle 
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telle qui pût pafler toutes les forces ma- 165 3 » 
ritimes de la Hollande. Il appella tous 
les matelots qui fe trouvèrent dans les 
ports d’Angleterre, d’Ecofie & d’Irlande, 

& ramafla tous les vagabonds dont la 
ville de Londres étoit remplie , pour les 
faire fervir fur les vaifieaux. Les Etats 
Généraux avertis des grands préparatifs 
qui fe faifoient en Angleterre, pour ar- ■ 
réterTromp dans la Manche avec faflo- 
te marchande, firent équiper à la hâte 
d’autres navires pour aller au devant de 
lui : mais leur defi'ein fut ti averfé par les 
vents contraires. Tromp n’en parut pas 
plus découragé. Etant arrivé à la hau- 
teur de Boulogne en Picardie avec tout 
fon équipage , il découvrit la grande 
flore des ennemis , & ne fe trouvant pas 
en état de l’échaper,il femit en devoir de 
l’attaquer. Le combat commença le der- 
nier jour de Février , & il dévint fi horri- 
ble que l’aüarme s’en répandit fort loin 
furies côtes d’Angleterre & de Picardie, 
d’où on accourut au bruit du canon pour 
un fpe&acle dont la vue fut néanmoins 
empêchée par une confufion de fiâmes & 
de fumée qui couvrit la mer jufqu’à la 
Black y courut un nouveau dan- 
. • S er 
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Ï6S 3 • ger perfonnellemenc , & y vit tuer cinq 
Capitaines d’entre Tes principaux Offi- 
ciers. Il y eut quelques vaifleaux brûler 
6c coulez à fonds de part & d’autre, fans 
qu’on pût décideméanmoins de quel cô- 
té l’avantage étoit demeuré. Le combat 
recommença le lendemain avec encore 
plus d’animofité que la veille , mais on 
n’y fit autre chofe que s’affbiblir mutuel- 
lement , & il ne finit pas pins à l’avanta- 
ge des uns que des autres. Celui du troi- 
fiéme jour fut encore plus fanglant que 
les deux précédais. On s’acharna les uns 
fur les autres avec tant d’obftination qu’il 
n’y eut que la laffitude & la nuit qui fu- 
rent capables de féparer les deux flotes. 
LesHollandois perdirent en cette derniè- 
re journée dix-huit vaifleaux de guerre 
qui périrent par le feu ou dans les eaux, 
& huit marchands qui furent pris & em- 
menez en Angleterre : la perte fut égale 
du côté des Anglois, qui virent brûler on 
couler à fonds vingt & un de leurs meil- 
* _ leurs vaiflaux & trois autres échouez. Il 
y eut plus de quatre mille Lommes tuez 
de part & d'autre. On étoit fi peu ralla- 
: y fié de tant de fang répandu , qu’on fe pro- 
mettoit de revenir le troifiéme jour de 

Mars 
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Mars à un quatrième combat : mais les 1 6 S 3? 
vaifleaux qui reftoient aux uns & aux au- 
tres Te trouvèrent tellement maltraitez, 
qu’on ne pût en efperer de fervice. L’A- 
miral Tromp après avoir fait admirer par 
fes ennemis même la conduite qu’il avoic 
gardée dans tous les combats qu’il avoic 
été obligé de donner en retraite, afin de 
conferver les vaifleaux marchands , ra- 
mena fa flote en Hollande avec plus de 
fuccés qu’il n’en avoir fait efperer à fes 
maîtres. Mais il ne pût s’empêcher de 
porter des plaintes aux Etats contre la 
mefintelligence & la lâcheté de plufieurs 
Officiers qui l’avoient abandonné dans 
les plus grandes extrémitez , & qui a- 
voient laifle prendre la fuite à vingt vaif- 
ièaux de guerre fans avoir tenté le com- 
bat. Ou rendit des a&ions de grâces à 
Dieu & l’on fit des réjoüiflances publi- 
ques à la Haye , comme fi tout l’avan- 
tage avoit été du côté des Hollandois. 

Ou en ufa de même à Londres où les 
.An glois fe vantoient d’avoir remporté la 
vi<5toire. Cromwel qui avoit divers réf- 
ères pour rétablir ou cquiper des flotes 
très -peu de tems, envoia des vai£ 

{çatix frais f ur les côtes de Flandres & de 

HI, D Zt~ 
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1 6 $$. Zelajnde pour tenir la mer. Tromp.re* 
fi» tourna contre eux (ans s’être donné le, 
loifir de refpirer , & leur livra encore 
quatre combats difFerens , le premier de- 
vant Niewport , le fécond prés de Dun- 
kerque, les deux autres fur la côte de 
Hollandedevant Scheweling & Catwick, 
donnant partout des preuves de fon ex- 
périence & de fon courage , & ne finif- 
fant ordinairement que quand le jour ou, 
la poudre lui rranquoient. 

Ce fut à la vûe d’un courage fi infati- 
gable que le Roi Charles II* aiant receu, 
du Roi de Dannemarck une fomme de, 
40000* écus pour fervir à fon rétabliffe-, 
ment, s’offrit, d’aller fervir fur la flote 
, tiôllandqiCe. Mais les Etats qui avoient 
rinterruptipn de leur commerce extrê- 
mement a cœur , fe trouvèrent occupez 
1 dç penfées fort differentes., Ils remerciè- 

rent ce Prince détrôné de fa générofité, 
firent fonder fous main le Parlement . 
d’Angleterre, touchant la paix, & trou- 
1 i^ïturs verent.moien de faire tomber entre les. 
x^5 5* fi- mains de Lenthall Orateur de laCham- 
teretJrç bre des Seigneurs , une lettre des Etats 
Herbert particuliers de Hollande & ’Weft-Frife, 
mon?"' P-û l’on parloit de rentrer dans les voies 

d’accom- 
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d’accommodement. La réponfe qu’yfit 1 6 '5 5 * 
le Parlement ne pouvoir êcre plus favo- ■ — — n 

râble: & la lettre qu’il en diéta à Bonell 
fon clerc le premier jour d’Avril , s’adref- 
foit aux fix Provinces qui ne lui avoient > 

f ias écrit auffi - bien qu’à celle de Hol- 
ande , pour les alPurer également de Tes > 
bonnes intentions. Ceft ce qui porta les » 

Etats Généraux à lui récrire le xxx. du 
même mois , pour le faire convenir d’un 
lieu & d’un tems propre à renouer les né- 
gociations de leur traité. Le Parlement ’ ~ 
aianr été caffé par Cromwel dans cet in- 
tervalle , l’affaire alla au Conlèil d’Etat 
qu’il lui avoir fubftitué : & la réponfe 
au vï. de May que les Etats Généraux en 
reçurent , quoiqu’elle fit entrevoir les * 
dimculrez qu’on auroit de trouver un 
lieu neutre, éc de fe relâcher fur les griefs 
& les prétentions de l’ Angleterre , ne 
laifla point de leur promettre une bonne 
compofition , pourvu qu’ils envoiaiïent 
des Députez avec des pouvoirs fuffifans. 

II. s’éleva diverfes conteftations entre les 
membres des Etats à la Haye fur divers 
points qui rendoient cette réponfe fufpe- 
éte. Plufieurs prétendoient qu’il netoic 
point leur de fe fier à Ja difpofino préfen- 

D ij te ^ 
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Ï653. te des affaires d’Angleterre, où Crom- 

3 "" wel après avoir caffé premièrement le 
Parlement , puis le Confeil d ’Etat , fem- 
bloit n’avoir plus d’autres réglés que Ton 
caprice ; qu’il étoit plus à propos de fai- 
re de nouveaux traitez avec la France, 
quoiqu’encore embarraflée des guerres 
civiles & de celle d’Efpagne •, & qu’il 
valoit mieux continuer la guerre contre 
les Anglois. Mais les Députez de Hol- 
lande & de'Zelande qui étoient les Pro- 
vinces les plus foulées & les plus interefl 
fées au rétablifîèment de la navigation 
!k du commerce , réprefenterent forte* 
ment que l’alliance de la France dont on 
avoitbefoin n’étoit pas un obftacle à la 
paix d’Angleterre dont on ne pouvoit le 
pafier. De forte que le iv. de Juin l’on 
nomma quatre Ambafladeurs , fçavoir 
~fe'ôrne de Beverning Conful de Goude , 
Guillaume de Niewport Receveur géné- 
ral de Nord-Hollande , Penfionnaire de 
Sçhiedam, Paul vander Perre, Penf.de 
Middelbourg, Sc billard l J terre Jong- 
fial Confeiller de la Cour fouveraine de 
Frife , pour aller négocier à Londres 
ou à Weftminfter , félon qu’il plairoit à 
Çromwel, 

P e N p A N T 
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Pendant qu’on s’amufoit à la Haye 
à dreflèr des inftruétions pour les nou- 
veaux Ambaffadeurs, Black & Trqmp 
ne Iaiffoient pas de continuer leurs hofti- 
litez , & de fe chalTer de ta mer tour à 
tour. Us en vinrent aux mains le xi 1. du 
mois de Juin, & non contens de s’être 
mutuellement maltraitez , ils retournè- 
rent à ,1a charge le lendemain avec une 
fureur égale. Mais le nombre & la qua- 
lité des vaiffeaux Anglois remportèrent 
cette fois fur le courage du braveTromp. 
Il regarda brûler 4 de fes vaiffeaux, & un 
cinquième couler au fonds des eaux (ans 
s’étonner. Mais voiant la plu (part des 
autres ou dématez ou percez ilfe retira 
comme il pût au port de Fleflingues, & il 
fut obligé d’abandonner fur la route (on 
vice-Amiral , deux contre-Amiraux , 8 c 
deux autres vailfeaux chargez de 1400 
hommes aux etinemisqui les emmenerent 
en Angleterre. Tromp abatu du cha- 
grin qu’il avoir de s’être vu mal fécondé, 
renouvella fes plaintes contre le mauvais 
choix des Officiers fubalternes qu’on 
. lui avoit donnez fans cœur & fans ex- 
périence , & contre le méchant appareil 
des équipages, alléguant que les enne- 

D iij mis 
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mis avoient plus de cinquante vaifleaux,' 
dont le moindre étoit meilleur que le 
lien. 

Les Etats ne trouvèrent pas d’autres re- 
medes à ces inconveniens que de hâter 
l’ambaflade, & de demander d’abord la 
ceflation de toute hoftilité. On fit partir 
Beverning le xx. de Juin pour avancer 
cette affaire qui paroilloit la plus preflee, 
& l’on expédia enfuite.les dépêches des 
irois autres. Tromp auroit fouhaité quel- 
que autre fècours plus préfent, & plus 
capable de lui donner fa révanche. Il ne 
■laifla point de ramafler les débris de fa 
•Bote , & fe voiant généreufement fécon- 
dé par les vice- Amiraux de Witte & de 
Ruiter, qui lui amenèrent quelques bâ- 
Jtimens nouveaux à la place de ceux qui 
étoient hors de combat , il fe retira de 
'devant Flefïingues. Cette retraite fut 
.prife par les Anglois pour un trait de dé- 
-fiance &: de crainte. Us en firent de gran- 
des ré joui (Tances à Londres , tandis que 
leur flore renforcée jufqu’au nombre de 
prés de cent vaifleaux , fe promenoit le 
long des côtes de Hollande avec mena- 
ces d’y faire des defcentes , &. qu’elle te- 
-noit la plufpartdes havres blocquez. La 
" Brilîç 
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'Brille & le Texe’cn eurent l’allaime 1653. 
'plus d’une fois. Rien n’ofoit fortir des — - 
ports , & rien n’y encroit. lia flote defti- 
née pour la mer Baltique étoit toujours 
arrêtée en fille deVlie au deflus duTexel, 

"Celle des grandes Indes cauloit beau- 
coup de pettes aux particuliers , par les 
Cetardemens que les Directeurs de la 
"Compagnie lui avoient préfcrits. L’on 
''Conçoit déja phis de fept cens vaiffeâux 
‘ marchands pris pàr les "Anglois fur lés 
"Provinces- unies pendant le cours de cet- 

* te guerre: 8 c plufieursqui pour éviter fa 
Manche 8 c le pàs de Calais avoient fait 
le grand tour de l’Irlande & de fEcofle, 

’ étbient péris par lès' tempêté^ ou égarez 
vers les côtes de Norwegé. La terreur 
n’étèit pas moins répandue au dedans dés 

• Provinces que fur les côtés , & les* États 
avoient été obligez d’y faire venir beau- 
coup de cavalerie 8 c quelques ttoupés 

étrangères pourles'ralïurer. 

Tromp ne pouvant voir fa patrie en 
un fi fâcheux état , réfol lit enfin de mou- 
rir ou de la vengèr des infultès 8 c de l’ôr- 
guièil d’üne nation qui mépnfoit fi in- 
folemment l’amitié 8 c la. haine des Hot- 
landois. il changea quelques Officiers, 
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1653 . remir fa flore en état de combatre, fit 
— paier les foldats 8c les aflura d’un entre- 
fien pour le refte de leur vie s’ils venoient 
à être eftropiez. Il s’avança en mer avec 
Evertzen 8c Ruiter , & découvrit la flore 
ennemie vers le Texel le viii. du mois 
d’Aouft. Quoiqu’elle fût beaucoup p'us 
; ) nombreufe ôc mieux équippée que la 
fienne , 8c que la plupart des bâtimens 
Anglois paruflent des citadelles & de 
gros châteaux auprès des vaifleaux Hol- 
landois , il ne laifla pas de l’attaquer fur 
les trois heures de l’aprés-midi jufqu’à 
neuf heures du foir. Le lendemain qui 
étoit un Samedi le vice- Amiral de Witte 
fortit du Texel avec zj autres vaifleauxj 
il fè joignit au gros de la flote : & le choc 
recommença , fans que la journée entiè- 
re pût apporter encore aucune décifion. 
La partie fut remife au Dimanche x du 
mois. Jamais il ne s’étoit vû de fpe&a- 
cle fi terrible lur les eaux , & l’hiftoire ne 
nous apprend pas qu’il y eut encore eu 
de combats fi furieux , fi opiniâtrez , & fi 
remplis de faits extraordinaires que ceux 
qui s’étoient donnez depuis quinze ou 
feize mois entre deux nations rivales que 
lajaloufie& l’intérêt faifoient combatre 

pour 
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pour l’empire & les richeflès de l’une & î6 $ £ 
l’ancre mer. Mais aucun ne fut compa- 
rable à celui du jour de faint Laurens. 

Tromp perça plufieurs fois la flotp enne- 
mie , & montra pendant prés de fix heu- 
res à fes gens , comment on peut faire 
perdre à un ennemi puiffant l’avantage 
du grand nombre & des vents. Les Ai> 
glois animez de defefpoir vinrent à bout 
de refïèrrer leurs efcadres , & firent fi 
bien à force de revirer leurs bords qu’ils 
Ce rendirent les maures du vent. Avec 
cet avantage ils vinrent fondre impé- 
tueufement fur l’efcadre d’Everczcn , 
qui fou tint leur choc avec une vigueur 
toute extraordinaire , & mit la plûpart 
de leurs vaifTeaux à jour par la violence 
de fon canon. Mais comme il étoit meil- 
leur foldat que bon officier , il ne pût 
leur ôrer ledefïùs du vent , ni profiter de 
leurs fautes. Ce qui fut caufe de la perce 
de huit vailleaux qui furent coulez à 
fonds par ce moyen. Cet échec n’empê- 
cha point les Hollandois de fe défendre 
vaillamment: & ils tinrent toujours la 
victoire en balance , jufqu’à ce qu’un 
coup de moufquet vint frapper le bra- 
ve Tromp & le renverfa mort fur fon til- 

Dv lac* 
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I653. lac. Les Officiers de la flote n’atren- 
l doienc que le fignal du drapeau de fang, 
félon la refolution du confeil que l’on ve* 
roit de prendre , pour aborder les vaifi. 
féaux ennemis l’épée à la main, mais ils 
en découvrirent un autre qui les fit venir 
au vaifleau Amiral , où ils trouvèrent le 
•corps de leur Général étendu fur le lit 
d’honneur. Ce funefte fpe&acle au lieu 
de les abatre les fit courir à la vengean- 
ce. Le feu de l’artillerie s’alluma avec 
encore plus de violence qu’auparavant, 
& le combat s’opiniâtra de telle forte 
qu’on crut que c’étoit fait des forces ma- 
ritimes de l’une & l’autre République. 
Le vice-Amiral Witte deWitzen qui étoit 
monté à la place de l’illuftre défunt, ibu- 
tint l’effort des ennemis jufqu’au foir , & 
fit enforte que non feulement la flote 
Hollandoife rentrât au Texel , mais mê- 
me que celle des Anglois (è retirât de ion 
côté à la faveur de la même nuit dans la 
crainte d’un plus fâcheux événement. 
Evertzen 8c Ruiter relièrent fur l’éle- 
ment pourvoir la retraite entière de leurs 
ennemis : après quoi ils revinrent auffi. 
triomphans que s ils eüflent véritable- 
ment efté yiàorieux ? dans des v ai fléaux 

percez 
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percez comme des cribles & chargez dè 
tdeflez. Ils eh perdirent vingt- (ept a‘- 
vec leurs équipages dans cès trois faiï- 
glantes journées. La perte ne fut pas 
ïnôindi'e du côté des Ariglois qui fe cru- 
rent obligéz d*en brûler eux-mêmes urt 
bon norribre , Sc qui eurent allez de pei- 
ne à regagner leurs havres avec les au- 
tres. 

On rendit à la mémoire de Tromp 
tous les honneurs avec lefquels la Ré- 
publique avoir coutume de réconnoître 
(es Héros , c’efl: à dire ceux à qui elle 
'devoir fort falut & fa confetvation. Son 
corps fut porté à Üelft avec une pomu 
pe très magnifique que toutes les Com- 
pagnies jointes aux Députez des Erats 
honorèrent de leur alïiftance, & il fut 
rnis dans le temple oùrepofoic celui dii 
Fameux Pierre Hein. L’éloge funébrè 
je plus grand & le plus fimple dont les 
États purent s’avifer,fut de marquer au 
Public dans les médailles qu’ils firent 
frapper à fa gloire qu’il étoit mort 
pour la Patrie. Il faut avouer que lâ 
mer ri’avoit point encore porté d'hom- 
me plus expert 3 plus vaillant , & plus 
capable de conduire des armées hâva- 
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les. Il avoit apris la Marine dés l’âge de 
huit ans\ que fes parens l’avoient fait 
fortir de la Brille lieu de fa naiflance 
pour voiager aux Indes. A onze ans il 
étoit tombé fous lapuiflance des Pira- 
tes Anglois, qui lui avoient fait con- 
noître en deux ans toutes les finefles de 
leur profeflîon , & toutes les rufes dont 
on peut ufer fur la mer. Quelques an- 
nées après fon retour dans le pais aiant 
voulu fervir fur la Mediterranée il avoit 
été pris par les Turcs en Barbarie & il 
étoit enfuite échappé de leurs mains 
par une adrefiè fort heureufe. Après il 
avoit été employé à garder la flore des 
Pêcheurs , puis les vaifleaux marchands. 
Il avoit rendu de fidelles fervices aux 
Amiraux Heemskercke & P. Hein : 8c 
il s’étoit comporté par tout avec tant 
de capacité 8c de bonheur que les Etats 
de l’avis même du Prince d’Orange lui 
avoient conféré la charge d’Amiral de 
Hollande après la démiflion de Van 
Dorp. Son mérite 8c fes profperitez ne 
furent pas long tems fans luy atti- 
rer des envieux dans un fi beau pof. 
te , mais il fceut les dompter par (es 
bons offices 8c fes bienfaits. La grandeur 
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de fon courage lui fit coû jours mépri- * 65 ^ 
fer les dangers où ils le firent expofer, L ^ 
& la prudence de fa conduite lui fit heu- 
reufement démêler tous les pièges qu’ils 
lui tendirent. Il étoit fi modefte au mi- 
lieu de fa fortune , que de tous les titres 
d’honneur dont on voulut le qualifier il 
n’accepta que celui'de Grand-? ere des 
Matelots , 8c qu’étant parmi ceux de 
fon pais il ne prit jamais que la qualité 
de Bourgeois. Il lailla un fils nommé 
Corneille s dit le Comte Tromp, qui après 
avoir rendu de grands fervices au Dane- 
marc contre la Suede a fuccedé à Ruiter 
dans la charge de Lieutenant - Amiral 
Général , 8c n’eft mort que depuis peu 
de tems. 

Le triste état où la mortdeTromp 
laifloit les affaires de la République fur Trouble * 
mer contribua beaucoup à augmenter & fédi-^ 
les defordres où étoit le dedans des Pro- " C j n p r o_ as 
vinces par les féditions populaires. On vinccs u- 
murmuroit tout publiquement contre la nlcS * 
révolution qui s’étoit faite depuis la 
mort du Prince d’Orange Guillaume II. 

Ceux à qui le gouvernement préfent ne 
plaifoit pas prétendoient que la Répu- 
blique. ne pouvoir fubfifter long tems 

fans 
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5653. (ans un Capitaine Général. On ne pat- 
loit que de l’ingratitude des Etats en- 
vers la Maifôn de Naflau \ & de l’iri- 
juftice qu’on croïoit être faite au petit 
Prince Guillaume III. én le fruftrant 
des charges de Ton Pere. On en vou- 
loir principalement aux Bourg-maîtres 
■d’Amfterdam & aux fix perfonnes qua- 
lifiées que le Prince dernier mort avoit 
fait emprifonner , & l’on faifoit courir 
contré eux des libelles où l'on tâchoit de 
les rendre odieux à la populace fous Te 
nom de Seigneurs de Louve flétri. Les 
plus expofez à la fureur de la canaille 
étoient Bicker à Arnfterdam , & de Wit- 
te à Dordrecht qui fe virent obligez à 
fetenir renfermez chez eux. La licence 
étoit fi grande que l’on arracha en di- 
vers endroits le tambour à ceux qui fài- 
foient des levées de foldats au nom des 
États fans faire mention du Prince d’O- 
fange. Ceux de la ville d’Enchuyle 
allèrent jufqu’à démettre leur Magiftrac, 
à chafier ceux qu’ils appelloient les ref. 
tes de la fadion de Barneveld , & à ar- 
borer les drapeaux orangez fur leurs 
remparts. Le defordre ne fut gueres 
moindre dàiis les villes de Nord-Hol- 

” iande^ 
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lande , & à la Haye même , où le retout 1 6 S £ 
d’un voyage que le petit Prinçe avoit ■ ■ ■ ■ ■■* 
fait à Breda avoit donné la hardiefle 
aux jeunes gens d’aller rompre les por- 
tes & les vitres aux premières maifons 
du lieu fans épargner la falle des af- 
femblées. 

Les Etats fans s’étonner de tous ces 
tumultes , firent difpofer de la cavale- 
rie dans les villes pour contenir la po- 
pulace, & donner des armes aux villa- 
geois pour rafiurer les côtes. Ils nom- 
mèrent * Jacques de waffenaer Seigneur * i e U4 
d ’Opdam de la première Noblelfe de de f e P~ 
Hollande pour fiiccéder à Tromp dans um 
la charge d’ Amiral , & créèrent * trois *Le u dt 
Vice- Amiraux qui étoient les mêmes 
tjue ceux qui avoient déjafervi en cette 
^qualité dans les derniers combats. Ils 
mandèrent à Beverning & à Vander* 

Perre leurs AmbalTadeurs qui étoient 
reliez à Londres nonobllant la guerre, 
de folliciter fortement la paix auprès du 
Parlement : & ils y renvoyèrent Niew- 
port & Jongftal avec de nouvelles ind 
trustions pour faire conclure le traité. 

Cromwel efperoit que la flote du Par- Traité de 
lement qu’il avoit fait reparer avec une J'àîiiâce 

prompti- 
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promptitude furprenante pourroit pro- 
fiter de la perte de Tromp & réduire 
les Hollandois aux abois ayant -Phiver. 
À4ais la tempefte aiant miférablemenc 
diffipé ce nouvel armement , il ouvrit les 
yeux aux propofitions que lui faifoient 
faire les Etats : & fe fervit en même 
tems de tout fon avantage pour leur 
prefcrire lui même la plufpart des con- 
ditions aufquelles il vouloir la paix. 
Dans l’intervalle de cette négociation 
on lui offrit la roiauté de la Grand*- 
Bretagne qu’il eut la prudence de re- 
fufer. Mais il accepta la qualité de Pro - 
teiïeur des trois Roïaumes qu’il com- 
mença d’exercer fous le titre honorifi- 
que d’Altefle Sereniffime avec plus d’au- 
torité & d’indépendance que n’en a- 
voient jamais eu les Rois d’Angleterre. 
Le befoin qu’il avoir de fe conferver 
dans fa nouvelle dignité , & de foûre- 
nir bientôt la guerre contre d’autres 
Nations lui fie rabatre quelque chofè 
de la fierté ordinaire envers les Etats 
des Provinces - unies , dont il redoutoit 
d’ailleurs les forces maritimes. On paf- 
fa l’hiver à dreffèr les articles dans Weft- 
minfter ; Si les Hollandois refolus d’a- 

chetec 
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cheter la paix plûrôc que de la laitier é- l6j$ 
chapper , le relâchèrent fur divers points 
qui leur étoienr véritablement durs,& 
qu’ils n’auroienteu garde de tolerer, fi 
leur commerce avoit pu fe palier de la 
commodité des ports cTAnglerer-.e. 

EHe fut conclue au même lieu le xv. 
d’ Avril de l’an 1614 jnono 1 liant les in- 
trigues de l Ambalïadeur d’Efpagne qui 
tâchoit de la traverfer , & ratifiée par le 
Prote&eur le x 1 x. fuivant , & le x x 1 1. 
par les Etats Généraux. Les ratifica- 
tions aiant été échangées de part 8C 
d’autte le fécond jour de Mai , elle fut 
publiée ie vi. à Londres & le x x v 1 1. à 
la Haye. Ceux des A liez communs 
que l’on y comprit furent les Cantons 
Proteftans des SuilTes, le Duc de Holf- 
tein, le Comte d Oldembourg, Lubec, 

Breme , Hambourg , le Duc de Curlatid. 

Par ce traité les Etats Généraux pro- 
mirent au Proteéleur d’abandonner en- 
tièrement les interets du Roi d’Angle- 
terre Charles 1 1 . & d’en faire une dé- 
claration dans les .formes aux Rois de 
Suede 8c de Dannemarck. Us s’obligè- 
rent à ne recevoir en aucun lieu de leur 
obéif!ance,& à n aflifter de quoi que ce 

put 
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"1654* pût être ceux que Cromwel & Ton parti 
appelloienc rebelles ou ennemis de la 
République d’Angleterre. Ils renon- 
cèrent aulïi aux prétentions d’égalité 
qu’ils avoient eues contre les Anglois, 
éc Confentirent que tous les vaillèaüx 
des Provinces-unies rencontrant’ ceux 
de la République d’Angleterre baifle- 
roient le pavillon fans exception daris 
les mers Britanniques ; & fe gouverfie- 
roient dans tout le relie de la manière 
qu’on l’avoit pratiqué du temps dès 
Rois. Ils fe chargèrent aulïi de punir 
Cetfx qui avoient été auteurs du mafla- 
cre des Anglois fait en 1611 dans Pille 
d’Amboina par les Hollandois , ou qui 
avoient eu quelque part à cette éxécu- 
’tion barbare , s’il s’en trouvoit éhcore 
dans lé monde : & ils promirent de gro£ 
fes fommes tant pour la réparation des 
dommages que le commerce des Anglois 
en avoit fouffèrt depuis trente ans , è[üc 
pour le prix du fang de ces innocens in- 
jullèmerit répandu. Ils s’engagèrent pa- 
reillement à la reftitutiôn dés navires 
Anglois & des mârchàndifes qui avoient 
été failles & retenues dans’ lés féignéù- 
iies du Roi dé Dannemarck dépuis le 

xvi u # 
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SYili.de Mai' 1651. ou à en paier la va- 1 
ieur,à condition que le Roi & fon roiau- ^ 
me feroit compris dans le traité pour être 
reconcilié à l’Angleterre. ; 

Cromwel non content d’avoir ré- x 1 V. 
duit les Hollandois à des conditions fi Exciufion 

e 

peu favorables , voulut leur en impofer ^ r e f lc ‘ ^ 
encore deux autres qui n’étoient pas Prince 
moins dures. L’une par laquelle il pré- ^Tfes 
tendoit que les Anglois auroient droit defcédans 
de vifiter les vaifleaux marchands des chuges* 
Hollandois , leur parut fi infuppor table, delà Rd- 
:que loin d’y confentir , ils envoyèrent pub ^ uc ‘ 
ordre exprès à tous les Pilotes , Patrons 
de vaifleaux , & Officiers de Marine de 
rue point fouffiir qu’on vifirât leurs bâ- 
timens. L’autre quoi que peu glorieufe 
^iUx Etats ne laifla point de palier , d’u- 
ne manière à faire croire qu’ils regar- 
.doient d’ailleurs Cromwel comme Un vi- 
- éborieux de qui ils recevoient la loi. Elle 
portoit que/« Etats Généraux des Pro- 
vinces - unies ne prendroïent jamais te 
j> rince d' Orange petit fils du Roi d' An- 
gleterre dernier mort ny aucun de fe's 
defcendans pour Seat bouder ou Gouver- 
neur delà République, ny pour Chef ou 

premier préfixent du Confeil d/ Etat, ni 
« pour 
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I654. pour Capitaine Général des armées de 
■Z terre t ni pour Gouverneur particulier 
d'aucune province , ville , fort , ou autre 
place que ce fut , ni pour Amiral Géné- 
ral , Vice- Amiral y contr Amiral ou Ca- 
pitaine de V aiffeau : & qu, ils s oppofe « 
voient toujours efficacement aux entrepri- 
ses que feroient ce Prince ou fes panifans 
pour lui procurer aucun emploi dans 
tous les lieux de leur obéifjance. 

■ Les Ambafiadeurs de Hollande dépu- 

tez à Weftminfter pour la paix avoient 
long rems concerté fur cec article avec 
les Commiflaires de la République A11- 
gloife, prétendant que cela palfoic l’écen- 
duë de leurs pouvoirs. MaisVander Perre 
Penrtonnaire de Middelbourg celui de» 
quatre qui fc-mbloit le plus attache aux 
intérêts du petit Prince d’Orange étant 
mort au mois de Décembre de 1 an 16 Ï3, 
les trois autres dans une conférence par- 
ticulière qu’ils avoiét eue avec Cromwel 
au mois de Janvier fuivant avoient ac- 
cepté la condition au nom de leurs Maî- 
tres. Ils obtinrent feulement qu’elle ne 
feroit point inferée dans le traité de paix, 
mais qu’il s’en feroit un article féparé,ô£ 
qu’on y apporteront pour toute modifica- 
tion 
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tion que lexclufion perpétuelle de toutes 4* 
les charges de la République ne regardoit 1 
ÿff* dfe la maifon d'Orange qui 
i Viendr ■ /r»f #«/// Stuarts par 

la plie du feu Roi Charles /. du 
petit Prince vivant. Il n’y eue pourtant 
que le- Etats de Hollande & deWeft- 
Frife qui autoriférent la délibération 
des Ambafladeurs. Ils en d reflètent un 
aéte à la Haye dans leur aflemblée du iv. 
de Mai , Sc déclarèrent que pour con- 
fèrver la paix avec l'Angleterre & fatis— 
faire le Protecteur 9 jamais Us ne choi - 
Jiroient le Prince d'Orange ni aucun 
de fes defeendans pour Gouverneur ou 
admirai de leur Province ; & qu'en ce 
qui regardoit cette Province jamais ils 
ne fouff- iroient qu'aucun de leurs mem- 
bres donnât fa voix pour le faire Capi - ' 

laine G ènèra I de la République. 

La reftriCtion dont ils uférenr faifoit 
allez connoître qu’ils ne prétendoient 
pas engager abfolument le. Etats Gé- 
néraux dans la même obligation: mais 
elle ne les garantit pas des reproches 
des flx autres Provinces, & ne put lçs 
mettre à cou vert des murmures du peu- 
ple. On accufoit les Ambafladeurs d’a- 
voir 
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Ï 6 $ 4 >- voie été directement contre les inftruc- 
tions qui leur avoienc été données. On 
prétendoit que cet engagement auqueL 
on s’étoit fournis donnoit une atteinte » 
facheufe à la liberté dont les Etats Gé* . 
nérauxfe v^ntoient; & qu’il étoit entiè- 
rement oppofé à l’union d’Utrecht de 
l’an 1579. par les articles de laquelle il 
étoit défendu à une Province particulié- . 
re de traiter avec les Etrangers fans le , 
confentement ou la participation des au- 
tres Provinces-unies. On leur objeéVoit 
que c’étoit une chofe indigne que l’on 
fit contre un Prince ce qu’il n’étoit pas 
même honnête de faire contre unfimple 
particulier. Qu’on ne pouvoir plus mal 
reconnoître les fervices immortels que 
les Princes d’Orange avoient rendus à 
la République qu’en dépouillant ainfî 
leur fuccefleur &c leur héritier de toutes 
les charges qu’ils avoient poffedees , en 
l’excluant de toutes les autres, & en lui . 
ôtant même toute efpérance d’en pou- • 
voir jamais acquérir aucune par fon ; 
mérite perfonnel , pour obéir à Cronv. . 
wel , & aux Seigneurs de Louveftein. 

Les Etats de Hollande voiant que le 
temps & leur patience ne feevoient de 

rien 
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tien pour faire finir ces réproches à caufq 
des foins'que prenoient les partifans du : ~ 
Prince d’Orange pour les rendre perpé- 
tuels , voulurent travailler à leur propre 
juftificatjon. Ils drelferent pendant les 
mois de Mai,, de Juin &;de Juillet di- 4 
vers a£te,s ou refolutions dans leurs afTem- 
bjçes pour répondre à ceux des autres 
Provinces , fur tout de Frife , iGroningue 
& Zelatide ,& faire connoître les raifons 
qui les avoient obligez à accorder pour 
la paix l’exclufion du Prince d'Orange t 
que Cromwel exigeoit des Eçats Géné- 
raux. Ils publièrent enfuite une ample 
Déclaration , où par une exa&e déduc- 
tion des reglemens faits pour la Républi- 
que depuis fes commencemens jufqu’à. 
leurs rems, ils reprefentoient le droit & 
lepouvoir que chaque Province avoir de 
traiter en particulier avec les Princes ou 
Républiques, étrangères fans dépendre 
des autres Provinces. Ils y faifoient voir 
aufli combien étoit jufte &c conforme aux 
loix du païs l’a*&e du iv. de Mai qu’ils 
avoient donné contre le jeune .Prince. 
La Zelande qui regardoit les Princes 
d’Orange comme chefs de faNoble(îè> à 
caufe des Marquifats de Vere pu Ter- 

Vete, 
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Vere, & de Flefïingues , & de quelques’ 
autresSeigheuries qu’ils pofledoient dans 
la province, témoigna encore plus de fer- 
meté que les autres dans fes oppofitions. 
Après avoir donné contre les Etats de 
Hollande & 'Weft-Frife, divers Decrets 
aufïi inutiles qu’avoient été ceux de Fri*» 
fe & de Groningue follicitez par le Gou- 
verneur Guillaume Frédéric de Naflau, 
elle publia aufïi une Déclaration pour 
faire valoir fes raifons. Niais Cromwel 
montra en cette occafion combien il s’é- 
toit rendu redoutable dans les Provinces- 
unies.il écrivit aux Etats deZelande pour 
leur faire entendre que la paix qu’ils 
lui avoient demandée , dépendoit ab- 
folument de l’exclufion perpétuelle du 
Prince d’Orange: & que cepoint feul de- 
voit faire toute la garantie du traité pafTé 
entre l’Angleterre & laHollande.il fallut 
plier fous l’autorité de cet étranger pour 
l’intérêt prelent des deux nations: & les 
Etats Généraux acceptèrent l’exclufion 
perpétuelle du Prince d’Orange pour les 
charges de la République. 

Cette affaire, fut regardée comme 
le triomphe du parti de Barneveld qui 
fembloit révivre , principalement en la 
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perfonne du nouveau Penfionnaire de 1654. 
Hollande W/f fils du Bourg- « 

maure de Dordrecht, qui étoit le pre- 
mier de ceux qu’on appelloit les Sei- 
gneurs de Louveftein , du nom de la 
prifon où le feuPrince d’Orange les avoir 
tait renfermer. Jean de Witétoitun jeu* 
ne Magiftrat de vingt- neufans , qui s’é- 
toit déjà fait un grand mérité dans (a 
Province par fa capacité extraordinaire. 

Il avoir un frere nommé Corneille plus 
âgé que lui de deux ans , qui fut depuis 
I^roflart ou grand Bailli de Putten,con- 
trée de pais dans l’ifle de Woorn prés 
de Beyerland , entre Dordrecht & la 
Brille. Tous deux eurent beaucoup de 
parc dans l’adminiftration des affaires, 
tant quelaRépublique fut fans Sthatou- 
dec Sc fans capitaine Général. Le Pen- 
lîonnaire fur tout fçût adroitement pro- 
fiter de la minorité du Prince Guillaume 
III. pour accroître fon autorité, & fe 
rendre maître de la plupart des efprits 
dans les Etats.^ Ce qui n’empêcha pas 
que Tonne prît un foin très, particulier 
de l'éducation de ce jeune Prince, dont 
les belles difpofipons ne laifloient pas de 
*■ ‘j'orfi* Ht* £ foûcenir 
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I6«4- foûcenir fecrétement les efperances du 
p™, defon pete } & de le feue çonfide- 
îer tout publiquement comme le nout- 
riffon de la République. 
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P R E’ S la publication des I. 
a&es faits pour ladeftitu- fi s ü “ pp "£ 
tipn du Prince d’Orange , premières 

I es Et ats Généraux jugéant £?{Jjg 

que le? Etats Particuliers des Provinces en Ho*, 
fuffiroient dorefnavant pour les gouver- Un<ÎC: 
ner , ne voulurent pas qu’elles eulTent de 
Gouverneurs particuliers , hors celles de 
Frife 6c de Groningue qu’on laifla au 
jCçmte Guillaume Frédéric de Na(Tau. 
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Ils donnèrent à toutes les Villes la liberté 
de faire leur Magiftrat , c’eft-à-dire de 
remplir le Confeil ou Sénat de leurs 
Bourg-maîtres & de leurs Echevins,& de 
nommer à tout ce qui avoit été jufqu’à 
lors à la nomination de leur Gouverneur; . 
Ilspaflerent enmêmetems une déclara- ~ 
tion pour fupprimer la charge de Capi- 
taine Général , Tous prétexte qu’il n’y 
avoit plus de guerre. Ils éteignirent en 
même tems celle de Maréchal de Camp 
Général , & ils ne laifierént point d’au- 
tres Officiers Généraux que le Comte J, 
Maurice de Naflau Gouverneur de We- 
fel , qui étoit Lieutenant Général , & le 
Rhingrave Gouverneur de iMaeftricht, 
qui étoit Commiflaire ou Major Géné- 
ral de la cavalerie. De forte que lorfqu’il 
étoit queftion de faire marcher les trou- 
pes, c’étoient les plus anciens Colonels 
qui les commandoient. 

L’amour dç la paix qui avoir fait faire 
aux Etats Généraux des démarches plus 
néceflaires que glorieufes dans toutes 
les pourfuites de leur traité avec l’Angle- 
terre , ne manqua point de cenfeurs , qui 
tâchèrent de le faire paflèr pour une la- 
çhçté & une fenieude parmi les Etran- 
i ^ sers: 
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gers, & ceux du païs qui demeuroienc 1654k 
toujours attachez aux interets du Roi 
Charles IL ôc du Prince d’Orange fou 
néveu. Ils tournèrent en ridicule uue 
lettre que ces Etats avoient écrite ail 
Parlement pour mettre le dernier fceau 
à une parfaite réconciliation , & pour 
prendre avec Cromwel des méfures fur la 
manière de conferver mutuellement le 
trafic & la religion qui étoit commune 
aux deux Républiques. Us y firent des 
glofesdéfobligeantesqu’ils diftribuérent 
par libelles féparez dans les Pais bas 8 c 
dans la France. Les Anglois même donc 
la fierté fe trouvoit extrêmement fatisfai*- 
te de toutes les complaifances que les 
Hollandois avouent eues pour leur Pro- 
tecteur & leur Parlement, en firent des 
railleries qui ne tendoient qu'à humilier 
leurs nouveaux Alliez. Ustraduifirent la 
lettre pour la faire fervir de trophée à 
leur vanité , & la publièrent en deux lati- 
gués fous le titre nonteux d eTres-hum- 
ble Supplication des Etats de Hollande 
demandant la paix au Parlement d* An- 
gleterre, Les Etats fur les avis du Penfion- 
naire de Wit , n’oppoferent à toutes 
ces infultes que la difiimulation & la par 

E fit tience: 
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I654. tience : & ils ne s’appliquèrent plus qu’à’ 
~ faire refleurir leur commerce, qui leur fit 
reparer en peu de tems les pertes qu’ils 
avoient fbuffèrtes de la part des Anglois. 
jsdc îefu" Cromwel enflé des fuccés de toutes Tes 
fcdc s*in" entreprifes, crut qu’il lui feroit aifé doref- 
l’Ang'e^ navant de difpofer les Etats des Provin- 
terre, & ces-unies à Cuivre Ces volontez. Dans 
gutrre au cette perfuafion il leur fit propofer par 
P <»pe. Niewport qui ctoit refté Ambafladeur 
ordinaire à Londres, deux defl'eins im- 
portans qu’il prétendoit être également 
utiles & glorieux aux deux Républiques. 
Le premier étoit d’incorporer la Hollan- 
de à l’Angleterre. L’autre , de faire une 
ligue ofFenfive & défenfive contre l’Egli- 
fe Romaine. Pour commencer par le pre- 
mier , il fit envoier aux Etats Généraux 
le plan de l’incorporation , fuivant lequel 
il paroifloit que les deux Républiques ne 
dévoient plus faire qu’un même Etat, qui 
feroit gouverné par un Parlement libre 6c 
fouverain , auquel les Provinces - unies 
envoieroient leurs Députez , comme 011 
\ le pratiquoit en Angleterre. Les Etats a£ 
femblez à la Haye pour en délibérer, 
n’eurent pas beaucoup de peine à prendre 
leurs refolutions. Toutes leurs voix allè- 
rent 
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irent à ne rien changer dans la forme de-l654v 

leur gouvernement, Ainfi s’évanouit le — ; * 

projet de Cromwel, qui comprit aifément 
que ces efprits ne fe laifleroiènt pas con- 
duire vol ontiers où ils ne croiroient pas 
trouver leur inteiêc. L’autre deflein ne lui 
réiilïit pas mieux. Les Etats fous le no fpé- - ~ 
cieuxde ligue oucroifade contre ce qu'on 
appelloit Antechrift Romain , de laquel- • 
le il vouloir fe rendre le chef, crûrent en- 
trevoir fes artifices. Et ne jugeant pas à 
propos de fe rendre les miniftres de fon 
ambition , ils lui firent répondre -qu’ils . 
regardoient le Pape comme les autres 
Puiflànces avec lefquelles ils louhaitoient 
de n’avoir rien à démêler , pour ne pas 
trouver d’obllacle dans lé cours de leur 
trafic, ni dans la paix qu’ils vouloient 
entretenir avec tout le monde. Ce qui 
porta Cromwel avec fon hipocrifie ordi- 
naire à réprocher aux Etats le peu d& zélé 
qu’ils avoient pour lacaufe de Dieu, la 
défenfe des Eglifes Proteftantes , la défi 
truélion de la Papauté , & l’avancement 
de la Religion reformée qu’il prétendoit —_ T — 
vouloir établir par toute la terre. • J* 
La Hollande étoit alors affligée incendies 
du fléau de la pelle, qui fit du ravage en [ â n nde Hoi? 

E iiij diverg ^ 
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I655. divers endroits de laSeigneurie d’U ttecht 
1 1 — & de la contrée qui fe nomme Rhyn- 
landt. Elle emporta plus de ijoop-per- 
fonnes dans la feule ville de Leÿde , ÿc 
elle pafla enfuite en Nord-Héllande , 
d’où rien ne fut capable de la cbalTet 
que les rigueurs de l’hyver. 

Ce ne fut pas la feule affliction qui 
arriva au pais depuis la conclufion de la 
paix avec l’Angleterre, jamais les incen- 
dies n’avoient été fi fiequens , jamais 
ils n’avoient paru fi violens. Plufieurs 
villages furent confumez. Le bourg de 
Ryp fitué dans le cceur de Nord-Hol- 
lande , plus gros & plus riche que beau- 
coup de villes,perdit en une nuit du mois 
dejanvierde l'an 1 plus de do© mai- 
fons.Tout y étant prefque combuftible à 
caufe du bois & de la filafle dont il s’y 
faifoit un grand commerce : le feu pouf- 
fé de tous les cotez par des vents furieux 
qui s’élevèrent enfuite , reduifit tout le 
lieu en cendres , & porta des filalfes al- 
lumées dans les villages voifins qui en 
furent confidêrablement endommagez. 
Mais rien ne fut plus trifte que le fpefta- 
cle que la ville de Delpht en Sud-Hol- 
lande avoit donné le Lundy xn jour 

d’O&obre 
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d’O&obre trois mois auparavant. Le feu 
avoir pris entre dix & onze heures du 
matin à un magazin de poudres , brûlé 
plus de cinq cens maifons , avec quel- 
ques Eglifes & autres édifices publics, 
tué & enfeveli un très-grand nombre de 
perfonnes fous les ruines caufées pat l’in- 
cendie , mis beaucoup de familles à la 
beface , & englouti de grandes richefles 
en marchandises & en argent apparte- 
nant aux gens de déhors Ôc aux citoiens. 
Les fuites de ce malheur furent fi longues 
que la ville de Delphi fut plufieurs an- 
nées fans pouvoir fe remettre. 

. Ce fut au mois d’ Avril fuivant que les 
Magiftrats d’Amfterdam voulurent pren- 
dre pofleflïon du nouvel Hôtel de Ville. 
Les Bourg-maîtres s’y afiemblérent avec 
tout l’appareil d’une entrée triomphante, 
ôc ils y tinrent leur première feffion le 
xxiii jour du même mois , quoiqu’il n’y 
eût pas encore de toit. La dédicace de ce 
ili perbe bâtiment fut faite au mois d’A- 
ouft fuivant , & l’on planta un pié d’e- 
ûail de marbre noir, fur lequel on mit l’i- 
mage de la fainte Vierge , avec une inf» 
cription quimarquoit que les fbndemens 
en avoient été jéttez incontinent après 
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j 65 5 . la fin d’une guerre de plus de S o ans con- 
. tre les trois Philippes Rois d’Efpagne, 
lorfque la paix de Munfter commençoit 
à mettre la liberté & la Religion du pais 
enatfurance. La vieille Maifon de Ville 
fe trouvant trop petite pour la multitu- 
de des afïàires , que l’affluence des peu- 
ples & des marchandifes a;gmentoient 
de jour en jour , on avoit fouvent remis 
d’une année à l’autre,du vivant du Prin- . 
ce d’Orange Frédéric Henry , le delTeiiy 
d’en bâtir une nouvelle qui lûc plus com- 
mode , & qui répondît mieux à la gran- 
deur & à la magnificence de la ville. La 
première pierre y avoit été mife le xxix. 
d’Oélobre de l’an 1S4S par les Bourg- 
maîtres Gerb. Paneras , jac. de Graef, \ 
Sibr. W* Ikenier, & Pierre Schaep. Trois 
ans après , le feu allumé par un accident 
dont on ne pût jamais découvrir la cau- 
fe, aiant achevé de conlùmer la vieille 
mailon de ville avec beaucoup de pa- 
piers , & une grande quantité d’ar- 
gent qui s’y fotidit,i on' le vit obligé- 
dé prefler la fabrique du nouvel édifice. 
On en fit l’un des plus fomptueux bâti- 
mens de l’Qnivers. On y emploia tout 
ce que les arts peuvent lùggérer de plus 
4 v ^ grand 
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grand & de plus achevé. La dépenfe en 
fut G exceffive qu’elle fit un tort confide- 
rable au commerce. Tous les apparie- 
mens y font d*une magnificence extraor- 
dinaire , pour faire croire aux peuples 
quec’eft le principal réduit des richefles 
de l’ancien & du nouveau monde. Ce fut 
pour honorer le tems de la dédicace de 
ce bel Hôtel de ville , que Ton transfera 
la foire de Septembre au premier Di- 
manche du mois d’Aouft. 

Les deux Compagnies des Indes après 
avoir épuifé une bonne partie de leurs fi- 
nances au bâtiment de l'Hôtel de Ville,fe 
ptomettoient de leur bonne fortune un 
promt rembourfement de leurs deniers.' 
Celle des Indes Orientales n’eut pas 
beaucoup de peine à le faire , par le 
rooien du retour annuel de fes flotes char- 
gées de richelfes. Elle fe voioit la maî- 
trefle du trafic des épiceries par tout l’O- 
rient depuis fes dernières conquêtes. Elle 
avoir des Comptoirs & des Magazins, 
prefque fans nombre dans l’Arabie , dans 
la Perfe, dans les Etats du Mogol, dans 
Tune & l’autre Prefqu’ifle,dans le Roiau- 
ine de Siam, dans celui de Pegu, dans 
celui de Tonquin , dans l’Empire du Ja- 

E vj pon a 


I655YI 


Puiflancé 
de la cô- 
pagnie 
des Indçs 
Orienta* 
les. 






Perte de 
la Corn- 


dés Indes 
Occiden- 
tales. 


ioS Histoire de Holiàndr’ 
pon & dans la plus grande partie de* 
Ides de TOcean oriental. Elle avoit fî 
bien profité de l'occupation que la guet, 
te du Brefil donnoit aux Portugais dans 
VAmerique , qu’elle avoir emporté la 
plufpart de leurs meilleures places aux 
îndes. Enfin elle étoic dévenuë fi puif- 
fante que depuis le cap de Bonne efpé- 
rance ou la pointe méridionale de l’A- 
ftique jufqu’à la Chine , il n’y avoit 
point de peuples à qui fes forces ne fufi- 
lent redoutables , & qui n’eufièiit re£ 
fenti les effets de fa bienveillance ou de 
fbn indignation. 

La Compagnie de Weft-Inde ou des 
Indes Occidentales ne fut pas fi heu- 
reufe. La guerre du Brefil qui donnoit 
tant d’avantage à fa rivale penfa la 
ruiner entièrement. Il y avoit dix ans 
qu’elle foûtenoit ce fardeau avec de 
grandes incommoditez. Depuis le dé- 
part du Comte J. Maurice de Naflau 
elle avoit perdu par une fuite conti- 
nuelle de malheurs toutes les Capita- 
ines & les places qu’elle avoit conqui- 
fes dans le Brefil. De forte qu’au lieu 
du rapport annuel des fucres & autres 
marchandifes qu’elle devoir attendre de 
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lès vaiffeaux marchands,qui étoient pris 16 55V 
ou détournez par les Portugais , elle a- ■ T* 
voit été obligée à de grandes dépenfes. 
pour équipper.des vaiflèaux de guerre 3 c 
entretenir des troupes nombreufes. Il 
ne reftoic plus aux Hollandois que le 
fort du Récif la meilleure place qu’ils 
euiïent dans les deux Indes où l’on 
voioit déjà fleurir les arts & les fciences 
par l’établiflèment d’une belle Univer- 
fité & de diverfes manufactures , pour 
dreflèr les Brafiliens ôc les Nègres. 

Les Portugais après avoir fouvent j L “ oi ^ 
tenté le fiége de cette place 3 c en avoir ticicmcnt 
tenu le blocus pendant plufieurs années ‘ ha J[ z<i “ 
l’emportèrent fur la fin de l’an. 1654, îes^omu 
après quoi ils chafférent entièrement s a,î * 
les Hollandois de tout le Brefil en Kjjj. 

Cette difgracepenfa jetter tous les In- 
terefîez de la Compagnie dans le defeG 
poir. Les Zélandois qui n’en avoient 
pas voulu croire la nouvelle jufqu’à l’ar- 
rivée du Général Schupp , crièrent plus 
haut que tous les antres. De forte que 
.pour les appaifer on fit arrêter Schupp 
prifonnier à la Haye, avec quelques au- 
tres Officiers fubalternes qui avoient 
mieux aimé revenir, que mourir de la 

main 
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Ï6î$. main des Portugais. 

* ,- r Les affaires de la République réüf- 

tioos^ is~ filîoient un peu mieux dans laMéditer- 
Ruitcrcn ran ée fous la conduite du Vice- Amiral 
nguc * de Ruiter. Sur la fin de l’année précé- 
dente il avoit conduit avec une efcadre 
les vaiiïeaux marchands qui dévoient 
négocier en Barbarie. Il avoit enfuite 
appaifé le Prince de Salé ville du Ro- 
yaume de Fez fur 1 Océan qui ne re- 
connoifloit alors que le Cid , & qui de- 
puis eft tombée fous l’obéiflance du Roi 
' é de Marroc. Ce Prince iqui s’étoit ren- 
du formidable par fes pirateries avoit eu 
quelques fujets .de mécontentement de 
la part des Hollandois. Mais Ruiter 
eftimant que l’on doit garder la foy aux 
Corfaires & aux Brigands mêmes, lui 
promit de la part de fes M aîtres une fa- 
tisfa&ion raifonnable , & il l’obtint. Ce- 
, pendant les Algériens aïant rompu mal 
a propos avec les Etats Généraux , fu- 
/ rentcaufe que ce Vice- Amiral repalïale 
détroit de Gibraltar en i6tf. Ilafacroi- 
fer fur leurs côtes, fit couler à fonds 
trois de leurs vaiflèaux, prit leur Ami- 
ral & quatre autres bârimens , délivra 
' foixante-deux efclaves Chiétiens , fit fix 

vingts 
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vingts prifonniers Mahométans , outre l 6 $$* 
vingt-huit renégats qu’il donnaauRoi ' ‘ 
d’Elpagne leur ancien Maître pour les 
faire fervir fur fes galères. Ce fut dans 
le cours de cette expédition qu’il con- 
clud l’accord qu’il avoit commencé l’an- 
née précédente avec le Prince de Salé. 

Il fe fèrvit même de fa faveur & de fon 
crédit auprès de divers autres Princes 
Mahométans de l’Afrique pour recher- 
cher des livres Arabes qu t Jacques Go- 
lim célébré Proféfleur à Leyde faifoit 
demander au nom des Etats. A fon re- 
tour qui ne fut que l’année fuivante , il 
conduifit de Cadix auTexellaflore qui 
yenoit d’Amérique chargée d’argent , & 
empêcha qu’elle ne fut emmenée aux 
Dunes par W ithortt chef d’efcadre An- 
glois envoie par Cromwel pour s’en fai- 
nr. ^ 

L'es Etats étoient alors occupez j j"j * 
des moïens de pourvoir à la fureté de Le , Etats 
leur commerce fur la mer Baltique con- rôénagfjc 
treles troubles du Nord. Charles Gufla - cntreU 
<vc qui depuis lé mois de Juin 1654 re- 
gnoit en Suède t après l’abdication vo. i^vjfie 
lontaire de la Reine Chriftine , non & Bl ' mc 
content de poffeder l’Archevêché de 
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Brême en Allemagne fous le titre de 
Duché quiavoit été adjugé aux Suédois 
par la paix de Munftet , avoir voulu 
s’affujettir la ville même, quoi que li- 
bre & hanféatique. Il l’avoit fait aflïé- 
ger par le Comte de Coningsmarcli Gé- 
néral de fes troupes , & avoit affè&é de 

f aroître lourd aux follicitations de 
Empereur , & à celles des Députez de 
l’Empire à la diète de Ratifbonne. Il 
n’avoit pas mieux écouté les remontran- 
ces des Princes aflèmblez à Brunfwick,ni 
celles des villes qui avoient envoie leurs 
Députez à Hambourg. Mais la crainte 
de s’attirer de méchantes affaires de la 
part des Hollandois le fit réfoudre à ne 
pas rejetter les propofitions des Ambaf. 
fadeurs que les Etats Généraux avoient 
envoiez en faveur de ceux de Brême. 
La ville fut déclarée libre & Impériale 
comme auparavant, & le Roi fut récon- 
nu Duc de Brême. 

Les Etats Généraux voiant que leur 
médiation avoit fi bien réiifli , ne firent 
aucune difficulté de l’offrir encore à la 
ville de Dantzick où refidoit leur grand 
commerce de la mer Baltique. Cette 
ville fe voioit-ménacée par les Suédois 

qui 
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qui avoient déjà envahi la plus grande i6$& 
partie de la Pologne & delà PrulTe, & — . 
qui avoient obligé le Roi Cajimir à Ce Ia 1 i be “* 
fàuveren Siléfie. Réioluc de demeurer 
fidelle à Ton Roi & de Ce défendre con- ? er Bal ' 
tre l’ufurpateurjufqu’aux dernières ex- 
trémitez , elle avoir député à la Haye 
çour implorer l’afliftance, des Etats, qui 
etoient les feuls pour lors qui pu fient 
apporter de bons remedes aux malheurs 
de la Pologne. Les Etats aiant appris 
que le Roi de Suède avoit envoie fa 
flote à la rade pour refierrer la place , & 
faifir tous les droits d’entrée & de for- 
tie fur les vaifltaux marchands , fe 
trouvèrent eux-mêmes interefièz dans 
la caufe de ceux de Dantzick & vi- 
rent le rifque que couroit le grand tra- 
fic qu’ils y fâifoient des bleds. C’eft 
pourquoi jugeant qu’il netoit plus que- 
stion d’une fimple médiation , ils firent 
équiper une flote de quarante - deux 
vaifieaux qu’ils y envoiérent fous la 

conduite de l'Amiral d’Opdam & du Vi- 

ce- Amiral. de Ruiter. Elle entra dans 
le Sond au mois de Juin, 8c débarqua 
les Ambafladeurs des Etats à Coppen- 
liague,oû ils firent un traité d’alliance 

8c 
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î<j 56. & de ligne entre le Roy Frédéric III< 
— ■» & leurs Maîtres pour la défenfe & le 
maintien du commerce fur la mer Balti- 
que. L’Amiral d’Opdam après avoir 
reçu du Roy le collier de l’Ordre de 
l’Elephant remit fa flote en mer avec 
les AmbalTadeurs , & arriva devant le 
port de Dantzick le xxvn. de Juillet. 
C’étoit le prémier jour de la fameufe 
bataille de Warfovie qui continua le 
le lendemain & le jour d’après jnfqu’au 
loir. Le Roi de Suède qui voioit le 
fuccés de Tes armes diminuer peu à peu 
dans la Pologne, ne fut pas médiocre- 
ment allarmé de la préfence de la flote- 
Hollandoife qui rompoit toutes les mé- 
fures qu’il avoir prifes fur la ville de 
Dantzick. Les Ambafladeurs des Etats 
Généraux vinrent le trouver , & lui pro- . 
pofer l’amitié de leurs Maîtres ou la 
guerre. Ce Prince parut un peu inter- 
dit de leurs propositions , il nomma en- 
fuite des Commiflaires pour entrer en 
négociation avec eux dans la ville d’El- 
bing : & il fit conclurre un traité par 
lequel il accorda aux Hollandois tout 
ce qu’ils demandoient pour la ville de 
Dantzick, & pour la liberté du commer- 
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ce de la mec Baltique. Il efperoit par 165& 
cet accommodement fe délivrer de la 1 
préfence de leurs troupes. Mais l’A- 
miral d’Opdam ne crut devoir retirer 
fa flore qu’aprés avoir mis quinze cens 
Hollandois en garnifon pour la fureté 
de la ville. Les Ambafladeurs des Etats 
y reftcrent quelque tems après le dé- 
part de l’Amiral , pour fe trouver a l’en- 
trée qui y devoir faire le Roi de Polo- 
gne. Ce qui ne feryit qu’à augmenter 
les inquiétudes de celui de Suède. - 
Rulter n’eut pas plutôt repafle le I V. 
détroit du Sond que les Etats jugèrent à 
propos de le renvoier fur la Medirerra- Hoiianfe 
née avec une forte efcadre, pour ran- avcc la 
ger les corlaires d’Alger à leur devoir. raucc% 

Il y avoit fur cette mer des Armateurs 
Chrétiens qui n’étoient pas moins à 
craindre que les Mahométans. La plufi. 
parc étoient Anglois , & il s’y en trou- 
voit auffi de François. De forte que fur 
les plaintes que les négocians de Hol- 
lande firent à leurs Maîtres ides pertes 
fréquences qu’ils en foufïroient , |on a- 
voit cru que la France étoit d’intelli- 
gence avec Cromwel pour chercher à 
troubler le commerce des Hollandois. 

Les 
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I656. Les Etats avoient chargé le fieur BoréeL 
— ■ leur AmbafTadeur prés du Roi Tres- 
Chrétien d’informer les Miniftres de fa 
Cour de tous ces defordres & de deman- 
der qu’on y remédiât. Boréel avoit ob- 
tenu plufieurs Arrêts contre les Pirates, 
mais il n’avoit pu venir à bout de les 
faire executer , à càufe de la difficulté 
qu’il y avoit de convaincre les coupa- 
bles , & de bien difcerner ceux de Fran- 
ce d’avec ceux des autres Nations. On 
fçavoit en général qu’il y avoit deux Ar- 
mateurs François l’un nommé Daiffac, 
& l’autre De la Lande qui avoit autre- 
fois rendu la liberté à Ruiter , lorfque 
celui-ci n’étoit encore que fimple Maî- 
tre de Navire ; & qu’ils avoient depuis 
peu d’années amené un très grand nom- 
bre de vaifïèaux marchands au port de 
Toulon. Ces deux Armateurs étoient 
fpécifiez dans les Arrêts & même qua- 
lifiez Pirates , pour marquer à l’Ambaf- 
fadeur que la Cour ne prétendoit pas 
autorifer leurs violences. Mais L’inéxe- 
cution des Arrêts & les plaintes réité- 
rées des Marchands qui fouffi oient tous 
les jours de nouvelles banqueroutes'fu- 
rent caufe que les Etats donnèrent à 

Ruiter 
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Ruiter des ordres fecrets pour tirer rai- 
fon lui-même de toutes ces injuftices. 
Ce vice-Amiral fut aSIèz heureux pour 
rencontrer les deux Armateurs qu’il prit 
a la vue de Livourne , & qu’il envoia 
priSonniers à Amfterdam fansSèfoucier 
de reconnoître les obligations qu’il a- 
voit à l’un des deux. Cette prifè déplut 
au Roi, & irrita fur tout le Cardinal 
Mazatin qui prit l’adion pour une rup- 
ture ouverte. La Cour pour en témoi- 
gner fon reSTentimenc ordonna par pro- 
vision que tous les vailîèaux & les mar- 
chandises qui appartenoient aux Hol- 
landois dans tous les havres & les ports 
du Roiaume feraient arrêtez jufqu’à ce 
que les Etats euSTent châtié leur Vice- 
amiral , & fait une réparation Suffisan- 
te de cette injure. 

L’Amballadeur Boréel allarmé de 
ces ordres & plus encore de l’exaéli- 
tude avec laquelle on les executoir, 
entrç pcic de remontrer au Roi dans la 
première 'audience qu’il en eut, com- 
bien il commettent de violences fous 
ce prétexte contre les Hollandois dans 
les ville s ^u R°i aume QÙ ils avoient 
leurs marchandifes, leurs papiers , leurs 

billets. 
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I6s6 . billets, & leurs livres de compte. Le Roi 

^ en fur touché , mais il répondit que les 

» raifons de l’Ambafladeur n’étoient pas 
« fuffifantes pour autorifèr la témérité a- 
»a vec laquelle le Vice- Amiral Hollan- 
. »» dois avoit ofé prendre Tes vaifTeaux 
9» fur une mer qui lui appartenait en fou- 
ver aineté. L’Ambalfadeur répliqua que 
»» ç’auroit été une chofe honteufe pour Tes 
a> Maîtres que des navires Hollandois fe 
» fulïènt rendus à des Armateurs fous pré- 
a> texte qu’ils fe difoient François , lors 
»> même que ces navires écoieni les plus 
»> forts , èc foûtenus par un convoy de 
a> vailfeaux de guerre. Qu’il leur auroit 
» été fâcheux de ne pouvoir fe défendre 
a qu’à Paris , où il avoit inutilement de- 
aa mandé fatislaékion fur cent foixante 
» que l’on avoit pris depuis la paix de 
j> Munfter iufqu’au rems de fon ambaf- 
» fade, & fur cent fixante autres depuis 
» fa réfidence en France. Que par l’ar- 
aa tifice ou la négligence des Miniftres 
>a fu bal ternes on avoit éludé l’éxècution 
aa de cinquante-huit Arrêts rendus dans le 
aa Confeil d’Etat & dans celui de la Mari- 
» ne. Que les Armateurs mêmes appuïez 
» fecretement des Officiers ayoient eu la 

v hardietfe 
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hardiefle de chafler de Toulon le Com- i6$6j 
miflaire qu’on y avoic envoié pour ob- - 1 
tenir la main- levée*, & d’attaquer dans K 
la rue en plein midi le Conful Hollan- “ 
dois qui étoitmortdefabldlùre. Qu’au ee 
lieu d’obtenir la réparation de ces outra- <4 
ges, & le paiement desfommes qu’on ct 
devoir , on augmencoit l’un , & on refu- a 
foit l’autre. ** 

Le Roi entendit ces di (cours fans fe 
plaindre de fa hardieflTe. Et fur l’inftance 
que fît l’Ambafiadcur pour que l’on ren- 
dît les biens 8c les effets qui étoient fai- 
fis,avec dutems pour éclaircir les Etats 
fur l’intention de Sa Majefté , le Roi lui 
dit qu’il avait envoie (on Arnbajfadeur a 
la Haye pour demander réparation du 
fajfc : q:i après cela il fcaUroit ce qu'il 
aurait a faire. Le Cardinal Mazarin pa- 
rut touché au vif de la liberté de Boreel, 

Sc dit que jamais Arobafladeur n’avoit « 
parlé fi haut à la Cour de France, mais « 
qu’il pourroit bien s’en repentir. Pour « 
commencer à le mortifier il lui fit refu fer 
l’audianCe de la Reine- Mere. L’Ambaf- 
fàdeur dè France à la Haye, quiécoit 
Jacques Aufctfte de T hou , Comte de 
'Melay, fuivant les ordres de ce Cardi- 
nal, 
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Ï6$6. nal, fe plaignit aux Etats Généraux du 
■ difcours de Boréel & de l’a&ion de Rui- 
ter. Mais les Etats approuvèrent ce qu’a- 
voit dit leur Ambafladeur & ce qu’avoiE 
fait leur Vice- Amiral ,declarant ouverte- 
ment qu’ils prenoient l’un& l’autre fous 
leur prote&ion. Pour preflèr d’avantage 
la main- levée des faines qu’ils faifoient 
folliciter , la celfation des pirateries , la 
réparation des pertes , & l’exécution des 
arrêts & des edits du Roi donnez pour 
les fatisfaire , ils ordonnèrent à leurs 
Amiraux, Chefs d’efcadre & Officiers de 
la Marine , de prendre fans diftinétion 
tous les vaifleaux François qu’ils pour- 
roient rencontrer. Afin de mieux loûte- 
nir cette fierté , ils firent publier un edit 
& un contr’arrêt fur les vaifleaux , mar- 
chandées, lettres de change, &tout ce 
quiappartenoit aux François dans leurs 
Provinces , & ils défendirent l’entrée des 
vftis & de toutes les autres denrées de 
France. On parla aufli-tôt d’équiper une 
puilfante flore pour brider les côtes du 
Roiaume. On ordonna que les feize vai£ 
féaux d’Amfterdam demeureroient fous 
Ruiter pour nettoier la Mediterranée 
de pirates & de corfaires. On deftina 
... ' . quatorz* 
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cjnatorze pour agir dans la Manche: & l 657 V;j 
le Vice- Amiral Evertzcn eue çommiflion 
de veiller avec les fix qu’il coramandoic 
& douze autres qu’on lui promettoit,aux 
équipages qu’on pourroit faire du côté 
des François à Breft , fur les rivières de la 
Loire & de la C harente , à la Rochelle, 1 
àBourdeaux & à Baionne. 

Les Efpagnols ravis devoir les efprits 
difpofèz à une rupture n’oublierent rien 
pour aigrir les Hollandois. Dom Jean 
tC Autriche fils naturel du Roi Philippes 
IV. fuccefleur de l’Archiduc Léopold au ’ 
gouvernement desPaïs-basCatholiqnes, 
offrit des troupes & de l’argent aux États 
Généraux pour commencer la guerre: 1 
& l'Ambafladeur d Efpagne Dom E(ïe - 
van de G amarra, qui avoir fuccedé à' 4 * 
Antoine Brun, propofa une ligue entre 
fon Maître &c la République pour at- 
taquer la France. Les Députez de la Pro- ’ 
vince de Hollande fembloient déjavou- 
loir écouter ces propofitions. Mais ils 
trouvèrent tant d’éloignement dans ceux ; 
des fix autres Provinces , que l’on con-' 
vint d’une commune voix d’attendre le 
retour de l’Ambafiadeur de Thou qui de- 
voir apporter les dernières réfolutions de . 
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ï<5/6. la Cour de France. Le defir de fe bien re«» 
mettre avec le Roi fut caule que les 
Etats l’enyqiérent prendre dans leurs 
vailTeaux jufqu’à Dieppe , le firent rece- 
voir fomptueufement depuis Rorerdatn 
jufqu’à la Haye , & conduire à l’audian- 
ce le xxv d’ Avril avec un cortège de zj 
carolïes, llfe tint plufieurs conférences 
dont les longueurs impatientèrent égale- 
ment les marchands de l’une & l’autre 
nation , qui foufFroient beaucoup de l’ar- 
rêt des marchandées & dp l’interruption 
dp commerce. L’Ambalfadeur dans un 
dernier mémoire préfenté aux Etats le 
jtvi de Juin , promit que la France relg- 
cheroit les biens & les vailTeaux des Hol- 
landoi^ ^ dés que les Etats auroient fait 
gendre les deux vailTeaux que Ruiter a- 
voit pris \ Que l’on fcroitun réglement 
de Marine j & qu’en attendant qu’on en 
drellat les articles, les Provinces- unies 
joüiroient des privilèges que les Rois 
Charles VIII, François I, & Henry IV, 
p-voient accordez aux villçs hanléati- 
quesj Que l’on donneroit tous les cr- 
dres nécelTairps pour faire rendre bonne 
promte juftice.auxfujetsdeçesProvin-* 
jpgs f Lçs Etptsaççeptcrenç cçs conditions 


Livre XL Chat. IV. 1 Ï 5 
avecplaifir : & remercièrent les Ambaf- 1657* 
fadeurs d’Angleterre & de Venife pour 11 
s’être emploiez dans l’accommodement. 

Le Roi pour leur témoigner la joie qu’il 
en avoit exécuta ce qui le regardoit 
fins attendre la reftitution des deux vaif- 
féaux, qui fuivit néanmoins bien -tôt 
après avec l’élargiflèment des deux Ar- 
mateurs. Mais le Cardinal Mazarin qui 
n’avoit donné les mains à l’accord que 
par la crainte des Efpagnols, penfa tout 
perdre par le retardement qu’il fit appor- 
ter à la ratification. Les Etats irritez, 
d’une politique qui ne tendoit qu’à rui- * 
ner leurs fujets , rénouvellerent les con- . 
fifeations , & les défenfes des marchan- 
difès de France qu’ils avoient levées. 

Mais tous les troubles cefierent par une 
lettre obligeante que le Roi leur écrivit 
le ix d’Aouft , & qu’ils reçurent le xvi 

des mains de l’Ambafladeur. 

Il arriva vers le même tems un V. 
accident qui penfii caufer du defordre à 
la Haye, & qui embarratfa les Etats Haïcpouc 
dans les ménagemens qu’ils tâchoient de 1 C ç P ^ cî * 
garder entre les deux Couronnes. Les Ambaflk- 
Ambafiàdeurs de France & d’Efpagne,de 
Thou & de G amarra, s’étant trouvez en ronnes. 

F ij carofle 
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1657. carofleau Woorhaut qui étoic une efpe- 
■ ce de cours, s’arrêtèrent en préfence l’un 
de l’autre fans vouloir ceder le pas. La 
querelle s'échauffa, les peuples s’attrou- 
pèrent & fe rangèrent du côté où l’incli- 
nation & l’engagement les portoienr. 
Quelques Seigneurs des Etats y accou- 
rurent, & entre les autres les fleurs de 
BewerWert,deMerode, deWit, & de 
Ripperda. On propofà divers expédions 
qui furent acceptez par l'Ambalfadeur 
d’Efpagne, parce qu’ils paroiflbient con- 
ferver quelque forte d’égalité. Mais la 
même raifon les fit rejetter par celui de 
France , qui ne voulut point fouffrir 
d’atteinte à la préféance que l’on n’avoic 
jamais conteflée aux Ambafladeurs de fa 
nation. Enfin les Seigneurs s’étant avifez 
de vouloir faire ouverture aux barrières 
pour la (ortie de l’Efpagnol , de Thou ré- 
pondit qu’il lui étoit indifférent par où 
l’autre fortîr , pourvu qu’ii lui cédât le 
chemin qui faifoit le lujet de la contefta- 
tion. Ainfi le pas conteffé & l’honneur 
de la préféance demeurèrent à l’Ambal- 
fadeur de France , malgré le peuple du 
lieu qui paroilloit plus porté pour un en- 
nemi réconcilié depuis peu ? que pour un; 
. . : - , ancien 
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•ianiien allié qui l’avoit toujours honoré 1 6$?. 
de fon amitié & de ton afïiftance. 

Les Etats perfuadez que des gouver- Les Erats 
nemens démocratiques ou populaires 
comme le leur , étoient beaucoup plus Munftcr 
propres pour le commerce que. tout au- ‘Ç c l t E * 
tre, aimoient à protéger les petites ré- 
publiques & les communes des villes 
contre la violence de leurs Princes ou de 
leurs Seigneurs particuliers. La ville de 
Munfter étoit alors révoltée contre Ton 
Evêque Chriflofle Bernard de Galen. 
-Depuis la mort de l’Eleéfceur de Cologne 
.Ferdinand de Bavière qui avoit été fon 
Evêque , comme de Liege , de Pader- 
bornôc de Hildesheim, el'e s’étoit dé- 
clarée contre Galen en faveur du Doien 
Bernard de M alinc&oot fon oncle & fon 
Compétiteur, qui avoit de la fcience & 
de la pieté, deux qualitez nécelfaires à 
un Evêque, Se. qui manquoient au néveu. 

Calen s’étant défait de Malinckrootj 
avoit levé des troupes pour réduire la 
ville , & y avoit mis le fiége. Les Bour- 
geois fe fouvenant de ce que les Hollan- 
dois venoient de faire pour Brème & 
Dantzick , qu’ils avoient' heureufement 
tirez de la vexation du Roi de Suède, 

F iij ayoienc 
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J6S7‘ avoient envoie prier les Etats de lesaflï- 
t" ' fter contre Galen. Les Etats toujours 
prêts à donner la main aux foibles 8c 
aux opprimez , offrirent d'abord leur 
médiation pour raccommodement. Mais 
l’Evêque l’aiant refufée , ils firent avan- 
cer des troupes vers les frontières de 
Weftphalie Ibus le commandement du 
Rhingrave Gouverneur de Maftricht. 
L’Evêque en eut plus de peur que des 
ménaces que lui fit le Pape Alexandre 
VII: de forte que défefperant de pouvoir 
forcer la ville avant l'arrivée de ce lê- 
cours , il voulut bien capituler avec elle, 
& lui accorder la plus grande partie des 
choies qu’elle fouhaitoit de lui. La paix 
ne fut pas de longue durée : & l’Evêque 
fe voiant le maître de la ville ne le lou- 
cia plus d’exécuter fon traité. Les Magi- 
ftrats confidérant cette infidélité ne fè 
crurent plus obligez de leur côté. Ils 
réfolurent d’oppofer la force à fes vio- 
lences. Us députèrent de nouveau vers 
les Etats des Provinces-unies qui leur 
promirent un nouveau fecours plus 
promt que le premier. Cette bonne nou- 
velle enfla tellement le cœur aux habi- 
lans de Munfter , qu’ils fe vantèrent pu- 
bliquement 

• *• /.' « * •' — • ' 
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feliquement de ne plus craindre lent Eve- iÔS/*) 
que. On n'entendit plus par la ville que — — < 
les louanges des Etats des Provinces- 
unies. On exaltoit leur gouvernement, 
leur police * le fticcés de leurs armes 8C 
de leur commerce * leur püiflance , 8C 
même leur religion. Defotte que le bruit 
courut que la régence de Munfter alloit 
s'incorporer à la République des Pro- 
vinces-unies , ou du moins embralîer là 
religion dés Hollandois. Calomnie, que 
les Magiftrats eurent grand foin de dé* 
traire contre les artifices des gens de VE- 
Vêque qui prenoierit plaifir à la répan- 
dre. L’Evêque aiartt cité les Magiftrats 8t 
les Bourgeois, premièrement à la Cham- 
bre Impériale de Spire , puis devant 
l’Empereur ; & les aiant fait condamner 
en l'Un &c l’autre tribunal à lui rendre 
l’obeï (Tance que dés fujets doivent à leur 
fouverain : ceux-ci (émirent plus eiroi- 
tement fous la prote&ion des Etats Gé- 
iiéraux,qui prièrent TEvêque de prendre 
des voies d’équité & de douceur , & de 
traiter fes fujets de telle (orte qu’il ne les 
obligeât point à fe déclarer en leur fa- 
veur contre lui. L’Evêque regarda cet , 
avertiftemenc comme des ménaces dont 

' F iiij il 
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X6$7- il cacha de profiter , pour faire voir que 
» Tes fujets ne refpiroient que la révolté. 

Il en fie fes plaintes à l’Empereur , lui 
j envoia la lettre des Etats , pour le con- 
vaincre de la défobeïfiance des habi- 
tans , & du crime qu’ils avoient commis 
contre les loix de l’Empire, en deman- 
dant du fecours contre lui aux Pu fiances 
étrangères. Ceux-ci ne purent fe jnfti- 
fier qu en faifant voir qu’ils avoient rap- 
pellé leurs Députez de la Haye dans le 
peflein de le foumettre à leur Evêque , 8c 
qu’il n’y avoir que la vue de fes violen- 
ces qui eue porté les Hoîlandois à leur 
offrir du fecours. Les Etats étoient fur 
le point de faire entrer leurs troupes 
dans l’Evêché de Munfter , lorfque les 
-Députez de la Province de Hollande re- 
prefentérent aux autres le danger qu’il y 
avoit de fe broüiller'avec l’Empereur & 
.les autres Puifiances de l’Empire. Les 
avis de leur ancien ami l’Eleéteur de 
Brandebourg achevèrent de les détour- 
ner d’un pas fi glilîant : de forte que tout 
le fecours qu’ils avoient promis à la vil- 
le de Munfter n’aboutit qu’à une fécondé 
lettre pour l’Evêque , qui conferva tou- 
jours depuis le defir de donner aflèz d’oc- 
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cupation aux Hollandois, pour leur ôter 
Tenvie de fe mêler dorefnavant des affai- 
res de fa ville. 

Ce mauvais fuccés n’empêcha point les 
Etats de s’entremettre encorepour accor- 
der les diffèrens des autres Puillances,& a , rbir î^ „ 
leur procurer la paix & le repos dont us V oifjnï> 
iouïflbient eux-mêmes. Ils en vinrent a 
bout auprès des Eleéteurs de Mayence 8c 
duPalatinat du Rhin qu’ils remirent bienf 
enfemble , après de fachenfes contefta- 
tions pour les droits que l’un & l’autre 
prétendoit fur la rivière. On avoir d’au- 
tant plus de confiance en eux qu’on les 
voioitfans guerre, 8c qu’on étoit perfua- 
dé qu’ils n’en cherchoient pas. Rien ne 
pou voit leur être plus glorieux que d 'ac- 
quérir la qualité de Proteéleurs , d’Arbi- 
tres 8c de Médiateurs, parmi leurs voiûns 
ou leurs alliez. Il auroic été à fouhaiter 
qu’ils euffent toûjours gardé dans leur 
profpérité la modération où ils étoient 
alors , & que félon la loüable paflion 
qu’ils avoient pour voir l’Europe dans 
l’union & la bonne intelligence, ils euf- 
fent bornédeurs foins 8c leur entrèmifë , 
aux Républiques 8c autres Etats -auf: 
quels ils pouvoient fe faire craindre- 

F \ Mais 
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ï($57* Mais la prélomption qu’ils eurent dans 
la fuite des tems de fe juger allez puiflaus 
pour tenir la balance entre les premiers 
Monarques devint funefte à leur Répu- 
séditions blique. Il s’éleva pendant cette année 
ë, uurrè I( ^57 & Vivante , diverfes féditions 
civile dâs populaires dans leurs Provinces, qui fil- 
rent canfe qu ils ne purent vaquer aux 
affaires de leurs voifins & des étrangers 
qu’à demi. Les plus grands defordres ar- 
rivèrent à Ter Goes en Zelande , contre 
les Magiftrats j à Groningue contre le 
Gouverneur de Frife ; & dans la provin- 
ce d’Owcr-iffel , où les villes fe liguèrent 
\ les unes contre les autres, & firent une 
efpece de guerre civile. La querelle avoit 
commencé entre les Bourgeois de De- 
venter &c ceux de Zwoll. Les uns de- 
mandoient un Gouverneur , les autres 
n’en youloient pas entendre parler. Les 
difficultez qui furvinrent fur le choix des 
autres officiers augmentèrent encore la 
divifion. La ville de Campcn s’intereffa 
dans le parti de celle de Zwol , & celle 
de Haffelt fe déclara pour Déventer. 
Ceux de Campen & de Zwoll irritez 
contre ceux de Haffelt prétendoient les 
priver du droit de fuffrage dans l’aflèm- 

blée 
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blée des Etats d’Ower-iflel. Ceux-ci pour 
fè vanger firent arrêter les bâteaux qui 
paflbient devant leurs murailles pour al- 
ler à Zwoll , dont les habitans tinrent 
confeil avec ceux de Campen pour avifer 
aux moiens de les châtier. Le réfultat de 
leurs délibérations fut de ramafler ce 
qu’ils purent trouver de troupes, & d’al- 
ler afliéger Haflelt avec quelques pièces 
de canon. Cette hoftilité ne permit plus 
aux Etats Généraux de demeurer indiffé- 
rens. Ils prévirent les Cuites pernicieufès 
d’un embrafément qu’on ne pourroic 
trop tôt éteindre pour le repos & l’union 
de leurs provinces. Ils envoierent prom- 
ptement leurs Députez qui firent lever le 
liège , jrenvoiérent les troupes dans leurs 
garnirons , &c tranfp'ortéreut la connoi£* 
lance de toutes les querelles à la Haye, 
où l’on obligea les parties d’en venir 
à un accommodement. 

A p r e’s la perte du Brefil, les Avan- 
turiers de la Compagnie de Weft-inde, 
n’aiant plus les facilitez de la mer Me- 
gellanique pour leurs courfes , cherchè- 
rent de l’occupation au deçà de la ligne. 
Rodant fur les côtes de l’ Amérique fep_ 
tentrionafe ? ils découvrirent une terre 

F vj inconnue 
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1^57*. inconnue à la hauteur d’environ 40 dé*' 

- grez entre la nouvelle Angleterre , les 
Iroquois, la Virginie, ôc la nouvelle Suè- 
de. Ils en trouvèrent le fonds fi fertile , fi 
propre à l’agriculture, à la pêche, à la 
chafiè , & fi abondant en minéraux* 
qu’ils donnèrent envie à la ville d’Am- 
fterdam d’y envoier des colonies à fes 
dépens. Le pais fut appellé Niew-Ne- 
derland , c’eft: à dire Nouveaux- Païs- 
l’on jetta les fondemens de la 
nouvelle Amfterdam dans une iflevoifi- 
nè devant l’embouchure de la rivière de 
Nord. 

Cette petite conquête ne fut point ca- 
pable de confoler la Compagnie de la 
perte du Brefil , qui l'avoit tnife à deux 
doigts de fa ruine par les grands cpuife- 
l ’rHe^d!" mens lui avoit caufèz. La mort 

chif là du Roi de Portugal Jean IV arrivée en . 
guerre au l'efc fembloit avoir lailTe aux Dire&euts 

y oicugAi% « « * « 

de la Compagnie , des ouvertures pour 
trouver les moiens de recouvrer ce beau 
pais. Elle y étoit animée par les exhor- 
tations des Etats , & par les exemples de 
la Compagnie des Indes Orientales , qui 
avoit remporté divers avantages fur les 
Portugais en Afie. La fojblefle ôc 

minorité 
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minorité du Roi Alphonfe Henri l’y cop- i 6 $ 7 ^ 
vioit encore plus que toute autre confi- ""■* 
deration. Les Etats Généraux embralTe- 
rent l’occafion avec plaifir. Les grands 
armemens qu’ils avoiènt faits contre la 
France étant devenus inutiles par Tac* 
commodément de la République avec 
cette Couronne , 6 c paroiflant trop con- 
fiderables pour êtreemploiez fur la Me- 
diterranée contre les corfaires d’Alger , 
qu’on n’avoir pas intention de ruiner en- 
tièrement , on fut bien aife de trouver 
matière à les faire fervir. On fut d’avis 
d’envoier des Députez à la Reine Ré- 
gente Lo'üife de Guzman , pour lui rede- 
mander dans les formes toutes lés Pro- 
vinces ou Capitanies du Brcfil que les 
Portugais avoient enlevées aux Hol- 
landois contre la foi du traité de l’an 
1641, ou de lui déclarer la guerre en cas 
de refus. La flote commandée par l’Ami- 
ral d’Opdam fortit des ports delaMeu-fe 
le v de Septembre , 6 c alla motiiller l’an- 
cre devant Lisbonne 011 elle s’arrêta le 
xxv du même mois. Les Députez des 
Etats defeendirent , furent conduits à 
l’audiance de la Reine qu’ils haranguè- 
rent en JLatin , 6 c firent de grandes in- 

ftances 
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\t657. fiances pour la reftitution du Brefil. L0 
Confèil. du Roi enflé des fuccés patfèz, 
& de l’alliance de cette couronne avec la 
France & l’Angleterre , répondit que les 
Etats du Roiaume ne confentiroient ja- 
mais à aucune reftitution : mais que 1 on 
pourroit donner une fomme équivalente 
aux pertes que les Zelandois & les au- 
tres Participans ou Intéreflez delaCom- 
pagnie des petites Indes fe plaignoient 
-d’avoir faites dans le Brefil. Les Dépu- 
tez n’aiant pu obtenir ce qu’ils deman- 
doient , retournèrent fur la flote & dé- 
clarèrent la guerre au Portugal le xxii 
d Oétobre au nom de leurs Maîtres : car 
Finvaiïon du Brefil n’en avoit pas caufé 
jufques-là entre ce Roiaume & les Pro- 
vinces-unies en Europe , c’eft à dire au 
deçadela ligne équinoxiale. L’Amiral 
Hollandois pour commencer les hoftili- 
tez fit demeurer fa flote devant le port de 
Lisbonne pour le tenir blocqué , Ôc at- 
tendre en même tems la flote de lucre qui 
devoir bien-tôt y arriver du Brefil. La 
déclaration de la guerre fut publiée par 
toutes les villes de Hollande en même 
tems qu’à Lisbonne , & dés le même jour 
pn fit partir le vice-Atniral de Ruitec 
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pour aller croifer fur la flote Portugaife l6$? 
avec Ton efcadre. La flote d’Opdam fut 
plus d’un mois à Ce morfondre dans l’at- 
tente d'une fi riche proye. On crut que la 
flote Portugaife étoit avertie du danger 
qui Iaménaçoit , & que dans l’apprehen- 
fion de tomber entre les mains des enne* 
mis, elle remettroit fon retour à l’an- 


née fuivante. C’eft: pourquoi d’Opdam 
voiant d’ailleurs la faifon trop avancée 


reprit la route de Hollande. 'Mais à pei- 
ne étoit- il en pleine mer que l’on vit pa- 
roître devant l’efcadre de Ruiter la flote 
Portugaife revenant du Brefil fans fça- 
voir que la guerre fut déclarée. Elle fut 
pourfuivie & elle trouva raoien de Ce 
fauver dans l’obfcurité d’un brouillard 
épais. On n’en put attraper que quinze 
vaiflèaux chargez de fucre , qui furent 
amenez à Goeree & à la Brille où la flo- 
te arriva le vu de Décembre. Cette pri- 
fe quoiqu’aflez confîderable étoit fort au 
deflous des frais de l’équipage, & elle 
ne fervit de rien au foulagement des Par- 
ticuliers intéreflez à la perte du Brefil. 
C’eft: ce qui les fit murmurer contre l’A- 
miral Hollandois , comme s’il s’étoic 
laiile corrompre pour laifler échapper la 

flote 


'On cher- 
che un 
accom- 
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?^57* flote marchande de Portugal. Les Etats 
Généraux lui firent pourtant la juftice 
de croire qu’il avoit fait fon devoir: 
& pîufieurs Marchands qui trafiquoient 
fur les côtes de Portugal témoignèrent 
publiquement qu’ils auroient fouhaité 
que l’avantage eût encore été moindre 
pour porter les Etats à la paix. 

Les Directeurs & les Patticipans de 
la Compagnie des petites Indes l’empor- 
modemêt térent neanmoins fur ces derniers par 
les inftances qu’ils firent aux Etats pour 
armer encore l’année fuivante. Ruiter 
fut renvoie au Printemps à la têce de 
trois efcadres qui formoient un corps 
d’armée compofé de vingt- deux vaif- 
feaux. Les Portugais furent d’autant 
plus allarmez de cet armement qu’ils 
etoient moins en état de s’y oppofer. 
Mais la flote Hollandoife eut beaucoup 
à fouflfrir avant que de croifer fur leurs 
côtes. Elle fut difperfée par une rude 
tempête qui s’éleva au pas de Calais, & 
qui jetta quelques-uns de fes bâtimens 
fur les Dunes, où les Anglois les reçu- 
' rent fort humainement, & les aidèrent 
à radouber leurs vaifleaux & à ramener 
leurs déferceurs* La flore fe ralfembla 

vers 
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•Vers la fin de Juillet fur les côtes de Lis- 165/.} 
bonne , 011 les Portugais n’oférent l’at- " J 
taquer. La vue de l’ennemi parut difpo- 
lèr cette Couronne à donner aux Etats 
quelque fatisfa&ion fur les prétentions 
de la Compagnie , dont les Directeurs 
témoignèrent de leur côté vouloir pré- 
férer un honnête accommodement aiix 
efpécances que les accidens de la mer 
rendoient fi incertaines. Cromwel fit 
propofèr par fon Réfident à la Haye une 
fufpenfion d’armes : & l’Anibaüadeuc 
de France offiit fa médiation pour la 
paix. Les Etats l'acceptèrent , & l’on 
mit les differens entre les mains de» 
Commiflaires qui furent nommez aptes 
l’arrivée de l’Ambafladeur dé Portugal à 
la Haye. Après de longs débats entre 
les Commilïaires , les Médiateurs de la 
France & de l’Angleterre avoient déjà 
obtenu qu’au lieu de la reftitution du 
Brefil que les Hollandois follicitoient , 
les Portugais leur païeroient cinq mil- 
lions en plufieurs termes. Mais les 
commencemens de la guerre du Nord 
entre la Suede & le Dannemarck où les 
Hollandois ne pouvoient pas demeurer 
jndifFerens troublèrent cette négocia* 


I 
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î 6$7- tion , & la firent languir ju {qu’à la paix ? 
" ■ du Dannemarck & ail rétabliflement 
du Roi de la Grand’- Bretagne. 


VII. 

Ambaf- 
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^Portugais 


La Compagnie des grandes In- 
des qui enrichilïbic tous les jours lès In- 
terenez & Tes Participans par le retout 
annuel de Tes flores étoit beaucoup plus 
heureufè dans tout ce qu’elle entrepre- 
noit contre les Portugais. Depuis que 
les Tartares s’étoient rendus les maîtres 
de la Chine , elle fongeoit aux moïenâ 
de pouvoir y établir Ton commerce , ef- 
perant que la nouvelle révolution de 
ce grand Rdïaüme lui feroit plus favo- 
rable que n’avoit été l’ancien gouver- 
nement. Dés le mois de Juillet de l’an 
3 le Générai de la Compagnie 8c 
fon Cofifeil envoiétént de Batavia une 
folennelle AmbalTade dont les Chefs fu- 
rent Pierre Boyer & Jacques Keyfél 
avec de riches prefens à l’Empereur des 
Tartares 8c dé la Chine qui faifoit (a 
réfidence à Peking qui eft.au Nord de 
la Chine prés de la partie orientale de 
la Tartarie 9 d’où ce Conquérant étort 
venu faire fon invafion. Les Ambafla- 
deurs après huit ou neuf mois de féjouc 
au Roïaume de Canton , forent toù- 
^ jours 


v 
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jours conduits par eau jufqu’au fonds J6$7* \ 
du golfe de Nanking , & furent très- ' “*■ 

bien reçus de l’Empereur avec toute 
leur fuite. La ptemiére audiance leur 
jparuc fi favorable qu’ils commencèrent 
a bien efpérer de leur négociation. Ils 
virent aux cotez de l'Empereur un 
vieillard couvert d’une robbe de bro- 
card d’or , 8 c rafé à la Tartare , qui les 
vint trouver à la fin de l’audience, & 
leur dit en bas Allemand qu’il étoit Je- 
fuite. Ils crurent que c’étoit le Per ejean 
tsidam Schaall natif de Cologne, l’un 
des grands Seigneurs de la Chine où il 
demeuroit depuis l’an 1 610 , & l’un des 
premiers favoris de l’Empereur qui l’a- 
voit Eut Mandarin & Préfident de la 
Compagnie des Philofophes &c Mathé- 
maticiens de l’Empire. Pendant que les 

Î >ropofitions ôc les demandes des Hol- 
andois étoient fur le bureau du Con- 
seil d’Etat pour y être examinées par des 
Confeillers Tartares & Chinois, Ôc que 
les Ambafladeurs tâchoient de s’infi- 
nuer auprès des Mandarins de l’Empire; 
les Jefuites quifçavoient mieux Ja lan- 
gue & connoifloient mieux les Grands 
du pais qu’eux, ôc qui avoient beau- 
coup 
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Î6S7. C0U P d'accès a ta Cour par le crédit dit 
— «, P. Schaall, réfolnrent de traverfer la 
négociation tant par les vues de la re- 
ligion que par celles du trafic. Ils rejoi- 
gnirent aux Portugais de Macao & aux 
principaux Marchands de la Chine, 8c 
allèrent remontrer au Confeil combien 
il feroit dangereux au repos de l’Etat 
que la Compagnie Hollandoife mît le 
pied dans la Chine au préjudice de la 
nation Portugaife. Pour fe rendre plus 
croiables, ils alléguèrent tout ce qu’ils 
purent trouver de plus defobligeant 8c 
de plus propre à rendre les Hollandois 
odieux. Ils appuiérent principalement 
fur la mauvaife foi dont ils prétendoient 
qu’ils avoieat ufé à l’égard des Rois 
v des ifles de Ceylan, de Sumatra & des 
Molucques. Ils firent entendre au Con- 
feil que les Hollandois étoient un peu- 
ple errant qui n’avoit point trouvé de 
place dans l’Europe où l’on voulût le 
recevoir ; que pour cette raifon ils é- 
toient toujours fur leurs vaiiTeaux, & 
qu’ils ne demandoient la liberté du 
commerce de la Chine, que pour s’y é- 
tablir fous ce prétexte. La Cour croiant 
pouvoir découvrir de la bouche même 
râfej: " des 


üî 
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des AmbalTadeurs ce qui en étoit , leur 165 7 \ 
demanda dans une audience fuivante 
combien ils avoient fairde lieues de che- 
min depuis la Hollande jufqu’à la Chi- 
ne? Ils répondirent qu’ils eh avoient fait 
plus de cinq mille , parce qu'il n’y en a 
gueres moins par mer : &: quoi qu’ils ne 
ri. 0 ènt # partis que de Batavia qui n’eft 
qu’à douze cens lieues de Peking , ils 
faifoient toujours lùppofer qu’ils a- 
voient pris leur million & leurs inftruc- 
tions à fa Haye en Europe où réfidoient 
les Etats Généraux. Mais ils le trouvè- 
rent fort embarraiïèz lorsqu’on les obli- 
gea de tracer une carte du Monde, &c 
d’y mettre leur pais avec ceux qui font 
entre la Hollande & la Chine. Car ap« 
préhendant de ne pouvoir faire com- 
prendre comment ils avoient dû pren- 
dre le plus long, il fallut dans leur car- 
te reprelenter le Chine éloignée de fix 
mille lieues de Hollande. La faufleté 
aiant été bientôt découverte par les Je- 
fuites qui ne manquèrent pas de s'en 
lèrvir comme d’une preuve de tout ce 
qu’ils avoient avancé touchant leur 
mauvailè foy & leur peu de (incerité, 

Jes AmbalTadeurs .furent congédiez ait, 

mots 
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mois de Septembre 1657 , & obligez de» 
Sortir de la Chine fans avoir pû rien ob- 
tenir. Après leur départ ils apprirent le 
mauvais office que les Jefuices Portu«> 
gais leur avoient rendu. Dés qu’ils fu- 
rent arrivez à Batavia ils en firent leur 
raport au Général & à fon Confeil , qui 
trouvèrent bientôt les occafions de s’ea 
vanger. 

La Compagnie réüflit mieux dans les 
établiflèmens qu’elle fe procura au Ja- 
pon. Le défir d’y augmenter fon com- 
merce quiyétoit déjà très florillant de- 
puis que les Hollandois en avoient fait 
chatTer les Portugais , fit que le Général 
de Batavia deftina auffi *vers l’Empe- 
reur une très célébré Ambartadedont le 
chef fut Zacharie W aphenaer , qui eut 
pour principale inftru&ion des’infinuer 
adroitement dans* l’efprit de ce Prin- 
ce & de fes Miniftres. Il arriva le xvi. 
de Février i^à Jedoou Yendo ville de 
la partie orientale du Japon où l’Empe- 
reur tenoit alors fa Cour. Mais cette 
grande ville aiant été malheureufemenc 
confumée par le feu pendant le féjout 
qu’il y fit, l’obligea de revenir avant que 
d’avoir rien fait d’important. A peine 
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’tefpiroir-il à Batavia des perces que lui 1658. 

avoient caufées l’incendie de jedo , & 3 

les démêlez que les Hollandois avoient 
eus avec Iesjaponnois à Ton retour dans 
Nangafacqui , que le Général de la 
Compagnie lui donna des ordres. pour 
fe préparer à une fécondé Ambaflade. 

Ce nouveau voiage fuc rraverfé de tant 
de tempêtes & de dangers qu’il ne put 
arriver à Jedo qu’à la fin du mois de 
Mars de l’an 16 çc>. Mais il en fut recom- 
penfé par tout le fuccés qu’il en pou- 
voir efperer. L’Empereur du Japon en ' 
lui accordant toutes fes demandes , fou- 
haita feulement que les Hollandois de 
Batavia 8c des Molucques voulurent 
avertir les Gouverneurs de Nangafac- 
qui des pratiques fecretesque lesEfpa- 
gnols des Philippines &c les Portugais de 
Goa pourr oient tramer contre le repos 
ou l’intérêt des Japonnois 6c de leurs 
alliez ; & qu’ils s’abflinflent doréna- 
vant de prendre ou d’incommoder les 
fcacimens des Chinois aufquels il per- 
nieçtoit le trafic dans ion Empire. Wa- 
ghenaer lui promic l’un & l’autre , Sc re- 
ifint a Batavia fur la fin de l’année après 
wne infinité fâçheulès avantures. 

*" Cette 
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Cette ville venoit de s'affranchir 
d’un fâcheux fiége qu’elle avoir eu à 
foutenir contre le Roi de Bantam, qui 
ne s’étoit jamais bien reconcilié avec 
elle, non plus que l’Empereur de Java, 
appellé par d’autres le Roi de J^Jpara. 
Ce dernier étoit autrefois le Maître 
fouverain de toute l’ifle de Java, avant 
que le Roi de Bantam qui n’étoit qu’un 
Gouverneur de Province Ce fût révol- 
té contre lui. Les Hollandois s’étoient 
maintenus dans le pais par la divifion 
de ces deux Puiflances. Car dés que 
l’Empereur de Java avoit voulu mettre 
le fiége devant Batavia , le Roi de Ban- 
tam etoit venu auffi-tot au fecours des 
Hollandois , & lors que ceux ci avoient 
été attaquez par le Roi de Bantam, ce 
qui eft arrivé plufieurs fois , ils avoient 
toujours efté affiliez par l’Empereur de 
Java, hormis en cette dernière occa- 
fion oû ce Prince avoit voulu faire con- ; 
noître qu’il pouvoit demeurer ennemi 
des uns fans être ami de l’autre. Les 
Hollandois avoient ordinairement ufé: 
de la même Politique: & ils avoient 
affeété de porter toujours du fecours 
au plus foible des deu# Princes* lorfl* 

m " - 3 u ' ils 
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qu’ils avoient eu guerre epfemble. 

Le Roi de Bantamaiantjoint les trou- 
pes de quelques Princes des Ifles voifi- 
nes avec les fiennes , vint afiîéger Bata- 
via cette année, avec d’autant plus de 
confiance qu’il fçavoit que l’Empereur 
dejavaétoit éloigné de venir à lonfe- 
cours comme les autres fois. Mais les 
Hollandais lui firent connoître qu’ils 
n’avoient plus befoin d’aucune afliflan- 
ce étrangère pour leur défenfe , & ils l’o- 
bligérent bien tôt à lever le fiége , avec 
perte confidérable des fiens. 

Le nouvel Empereur de Java avoit 
hérité la haine irréconciliable contre les 
Hollandois de fon pete &c prédeceflèur, 
qui n’avoit jamais pu regarder de bon 
ceil la ville de Batavia t âtie fur fes terres. 
Quoique durant la guerre il eût pris 
quelques Hollandois, & que ceux-ci de 
leur côté euflènt fait prifonniers vingt 
fois plus de fe^fujets, jamais il n’en vou- 
lut rendre aucun ni par échange , ni pour 
la rançon : & il ne fervic de rien de lui 
en offrir dix pour un. Cette opiniâtreté 
aiant palTé dans fo'n fuccelfèur , à qui le 
Pere en mourant avoit fait promettre de 
ne jamais donner la liberté à un Hpllan- 

Tom. 1U. G dois.. 
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1659. dois , le Général de la Compagnie ré 4 
folut enfin d’en tirée raifon. C’eft la cou- 
tume des Mahcmetans qui parviennent 
à la couronne par la mort de leurs pré- 
deccflTeurs, d’envoier quelques-uns des 
principaux Seigneurs de la Cour à la 
Mecque en Arabie , avec des prefens 
pour Mahomet. Le nouvel Empereur 
écoitfort en peine des moiens»*de s’ac- 
quiter deces'devoirs,à caufe qu’il n’avoit 
que de petits vaifièaux , & que les HoL 
landois étoient toujours au tour de Tes 
havres pour obferver ceux de les fiijers 
qui en lortoient. Pour tâcher donc de 
procurer de la fureté à fon pèlerinage, 
d’oü il croioic que dépendoit la félicité 
de fon régné , il envoia un Député à 
Bantam vers le Préfident des Anglois 
pour traiter d’un grand vai (l'eau avec lui 
& Ion Confeil. Les conditions qu’il of- 
frit en récompenfe pour le trafic de la 
Compagnie Angloife dan? fes Erats , fu- 
rent fi avantageufes,que le Préfident lui 
fit équipper à l’inftant l’un des plus 
grands& des plus beaux vailTeaux de la 
fiote j mit delïirs beaucoup plus de monde 
& de canon que l’on n’avoicaccoûtumé, 
g l’envoia à Japara* Neuf des princi- 


paux 
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ÿaux Seigneurs de la Cour s’y embarqué- i659î> 
rent avec la plupart des parens de lEm- 
pereur, cent Officiers', & un grand nom- 
bre de Particuliers. Le Général de Bata- 
via aiant eu avis de leur départ, fit avan- 
cer trois gros vaifleaux de guerre vers 
Bantam pour leur couper le paflage au 
détroit de la Sonde. Ils en furent atta- 
quez avec tant de violence que les An- 
glois qui conduifoient le vaiffeau , ju- 
geant qu’il alloit être coulé à fonds baiC- 
fèrenc leurs voiles, 8c voulurent fe ren«r 
dre. Mais tous ces Seigneurs de Java 
avec leur fuite fe mirent à crier qu’ils 
etoient des traîtres , 8c qu’ils n*avoienç 
fait accord avec leur Empereur que pour 
les vendre 8c les livrer aux Hollandois. 

Voiant qu’il n’y avoir plus d’efperance, 

8c que les Hollandois commençoient à 
les aborder , ils prirent leurs poignards 
qui étoient empoifonnez , fe jettérent fur 
les Anglois 8c en tuèrent un grand nom- 
bre avant que ceux-ci eullent eu le tems 
de fe mettre en défenfe. Il n’en fèroic 
peut-être échappé aucun fi lesHolIandois 
lie fuirent promtement venus à bord 
pour les fauver. Le combat fut fang'ant, 
plufieurs des Javanois refufcrent quar- 
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1659. tie/> les autres furent pris; le vailïcaïf 
5 “ " - amené à Batavia où le Général fit beau- 
coup de civilitez aux Anglois qu’il ren- 
voia avec leur équipage à Bantam. Il 
donna enfuite avis à 1 Empereur de Java 
qu’il avoir de quoi faire des échanges 
contre les Hollandois qu’il rerenoic à 
Japara, & lui promit toute la fatisfac- 
cion poflîble fur ce point. Mais ce Prin- 
ce n’en voulut pas entendre parler. Il re- 
tint toujours les Hollandois efclaves , &c 
laifla mourir fes fujetsde mifére à Bata- 
via, ' 

es Hui- Le commerce que la Compagnie en- 
*iê tret ^ no ^ c au Roiàume de Bengala , qui 
Rai de eft dans les bouches du Gange entre les 
contMks ^ eux PreLqu'ifles des Indes, avoir rendu 
«belles le Roi du pais ami des Hollandois. Ce 
Roiaume P r i nce éprouva cette année ce que lui 
valoir leur alliance , par les fecours qu’ils 
lui envoiérent pour réduire les rébelles 
de fon Roiaumedans le devoir. Le chef 
des rébelles étoit le frère même du Roi, 
qui étoit venu à la tête d’une puiffante 
armée détrôner le Prince légitimé , &: 
s’étoit rendu en très, peu detems le maî- 
tre de la plus grande partie de les Etats* 
jLesHollandojs ne purent voir qu’avec 
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beaucoup de compaflion les extrémitez 
oïl le Roi Ce trouvoit réduit : & fans en 
être follicitez ils lui envoiérent fous 
main des proviuons de bouche & d’ar- 
tillerie qui* lui vinrent fort à propos. 
Quelque tems après, la Compagnie aianc 
appris que le nombre des ennemis du 
Roi augmentoit , & que fes forces dimi- 
nuoient de jour en jour , elle y envoia des 
troupes, & donna en même tems des or- 
dres pour faire retirer ce qu’elle avoit de 
plus précieux dans le roiaume. Mais 
dans cette conjonéture le Roi remporta 
divers avantages avec ce nouveau fe- 
cours des*Hol!andois contre les rebel- 
les : & on laifla les chofes comme elles 
étoient. Le Roi touché deréconnoilfan- 
ce pour un fervice Ci important , accorda 
à fes bienfaiteurs des privilèges qui rui- 
nèrent entièrement le négoce des An- 
glois. La principaje demeure des Hol- 
îandois dans leroiaùme de Bengala eft à 
Ouguli ou Ongeli , oû ils ont un grand 
magazinbati tout de pierres de taille, 
défendu par quatre gros battions & par 
un Fort qui a toujours douze pièces de 
canon pointées fur fes murailles vers la 
mer, environné de larges & de profonds 
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Ï6j9 foilez. Ils en ont encore d’autres dans 
1 ' toutes les villes maritimes de ce roiau- 
me. La Compagnie y fait un trafic cou- 
fidérable en argent, en cuivre , en étain* 
en vif. argenr, en épiceries de diverfes et 
peces , & en Elephans de Ceylan , donc 
le moindre s’y vend ordinairement plus 
defoo écus. Elle y reçoit en échange le 
fucre brun * le falpêcre , la foie 8c le 
coton. 

ils renou. La même année au mois deJuilIet,on 
raiUar.ee vit arriver à la Haye trois AmbafladeurS 
avec le de l’Afriqu e, ibrahim ‘Duque pour le 
s”é en e Roi de Matoc, Ibrahim Manino pour 
Afrique. J e Roi de Fez , 8c M ahomed Pinaliez 
pour le Prince de Salé. Ils étoient char- 
gez de deux commiffions, Furie de re* 
Dou veller l’alliance faite entre eux & les 
Provinces-unies Tan i6jo, & depuis en» 
core par le Vice-Amiral de Ruirer r l’au- 
tre d’obtenir un habile Oculifte qui pût 
guérir le Prince de Salé d’une fluxion fur 
les yeux. On leur rendit des honneurs 
femblables à ceux qu’on faïfoicaux Am- 
baflà leurs de l’Europe , 8c on leur don- 
na fept Députez un de chaque province 
pour traiter avec eux. On confirma le 
traité fait entre les £çacs Généraux & Iè 

Princç 
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Prince de Salé le xxnde Mars 165 7, con- 
forme à celui dû ix de Février 1651. Les 
conditions qu’on y établit iegardoie.nt 
prelque toutes la fureté réciproque 6 c 
les commoditez du commerce entre les 
Hollandois & les fu jets du Prince de Sa- 
lé. On y convint aufli que les vaifTeaux 
de Salé b'aifleroient les voiles devant 
ceux des Hollandois : & que nul Capi- 
taine de Salé ne pourroit aller au bord 
d’un Capitaine Hollandois , mais que 
ce tcroit le Capitaine Hollandois qui 
iroit au bord de celui deSalé pour exa- 
miner fes lettres 6 c Ces inftruétions. 

Cependant les Etats Généraux 
Ce trouvoient engagez fort avant dans la 
guerre qui Ce faifcit entre les couronnes 
de Suede 6 c de Danemarck depuis prés 
de deux ans. On peut dire qu’ils en 
étoient les premiers auteurs , 6 c que la 
jaloufie des progrès que Charles X Roi 
de Suede fai foit en Pologne les avoir 
portez à lui oppofer le Roi de Dane- 
marck Frédéric III. Ce Prince à leur 
perfuafion avoit rompu avec la Suede, 
6 c lui avoit déclaré la guerre dés le mois 
de Juin de l'an 1657, croiant que l’ab- 
fence du Roi Charles feroit une conjon- 
/ G iiij toc 
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1658- &ure favorable pour le prévenir. De 
deux corps d’armée qu’il avoir mis fur 
pied , il en avoit fait entrer un dans le 
Duché de Brème , &r s’étoit rendu maî- 
tre de Bremerfurde. Mais fes premières 
conquêtes avoientété bien- tôt arrêtées 
par l’Amiral de Suede Charles Guftave 
"V/rangel , qui reconquit en quatorze 
jours toutes les places qu’il y avoit pri- 
les. L’autre armée des Danois avoir 
marché vers la Holface , mais l’arrivée 
du Roi Charles à fon retour de Pologne 
lui avoit fait abandonner fes portes en 
peu de tems. Itze, 'Wendfyflel , Fride- 
rix-odde , & beaucoup d’autres places 
deMarlchland & de JutWand aux Da- 
nois , avoient été prifes avant la fin de 
l’année. Au commencement de la fui- 
vante le Roi de Suede aiant fait heureu- 
fement palier le détroit du Belt fur la 
glace à toute fon armée & fon artillerie 
avec l’étonnement de tout le monde, 
étoit entré dans l’ifle de Fuhnen ou 
Fionie, dans celles de I^angeland, La- 
Jand , Falfter , & dans celle de Seland. 
Il en avoit pris les principales places ; 8 c 
fa préfènce jointe à la réputation de 
conquérant qu’il avoit rapportée de Po- 
\ ^ î°g ne i 






Livre XI. Chap. IX. 
logne, avoit répandu l’effroi par tout le 1 658* 
Danemarck. A la prière des Ambatla- r “'1 
deurs de France & d’Angleterj,p il avoit 
enfuite fait la paix avec le Roi de Dane- 
marck , par un traité conclu à Rofchild 
en Seland le xx de Mars 1658. Les con- 
ditions étoient toutes à l’avantage du 
Roi de Suede , auquel celui de Dane- 
marck cedoit les trois provinces de Hal- 
land 3 de Schonen ou Scanie , & de Blec- 
kinge , avec Lyfter , les ifles de Ween & 
Bornholm , Bahus , le fief de Drontheim 
en NorWege ; donnoit aux Suédois la 
liberté du paffàge du Sond avec franchi- 
fe j & rendoit tout ce qui avoit autre- 
fois appartenu à cette couronne. Crom- 
wel qui étoit l’ami particulier du Roi de 
Suede, & qui'fçavoit que cette guerre 
lui avoit été fufcitée par les pratiques 
fecretes des Hollandois, avoit fait infei- 
rer un article dans le traité fort préjudi- 
ciable aux Provinces-unies , par lequel 
les deux Rois s’obligèrent à ne laiffèr 
entrer aucune armée navale par le Sond 
ou par le Belt dans la mer Baltique. 
Claufe, qui parut d’autant plus infup- 
portable aux Etats Généraux, que leurs 
Provinces tiroientplus de trois millions 
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165S. tous les' ans du fret de leurs vailfèaux 
c - qui tranfportoient des marchandifes fur 
cette mer. Us ne forent point fâchez que 
le. Roi de Suede mécontent de ce qu’on 
venoit de lui enlever la conquête du 
Danemarck , qu’il regardoit comme af- 
furée , rompît le traité le premier. Il fb 
fervit du prétexte de la méfiance que lui 
don noient les intelligences de Frédéric 
avec les Hollandois poqr continuer la 
guerre , & croiant emporter tout le Da- 
nèmarck en une foule campagne ,il vou- 
lut l’attaquer dans le cœur , & refolut le 
fiége de Coppenhague. Saflote fo rendit 
à la rade devant cette ville , quoiqu’il 
eût fait croire qu’elle devoir faire voile 
en Prufle devant Dantzick. Il envoia 
en même tems l’Amiral Wrangel devant 
Kronenbourg, fitué au détroit du Sond,, 
qu’il prit en trois fomaines. 
sîcge àa Frédéric en cette extrémité au lieu de 
lu/ue!" fuivre l’avis de*ceux qui lui confoilloienc 
de fe retirer en Norwege , donna les 
Ordres néceflaires pour la défenfo de fa 
capitale , fit planter fon pavillon fur le 
rempart , arma les bourgeois , diftribua 
les travaux , & refolut de s’enfevelir plû- 
tôt avec toute fa famillé fous les ruine* 

de 
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3e la ville que 3e tomber entre les mains 1 6 5 $ «- 
de Ton ennemi. Il pria i’AmbalTadeur " -• 
Van-Beûning qui partoit pour la Haye, 
de hâter le fecours que fes Maîtres lui 
préparaient. Quoique la flote des Etats 
fut prefque toute équipée pour partir, 
les Provinces fe trouvèrent partagées de 
fentimens. La plupart apprehendoient 
que ce fecours ne choquât la France & 
l’Angleterre , qui fembloient être pour 
la Suede, fur tout après que Cromwel 
eût fait fçavoir à4a Haye qu’il ne vou* 
loit pas le mêler dans cette guerre , 8c 
qu’il exh ortoit les Etats à l’imiter. Mais 
la Province de Hollande reprefenta fi 
bien les intérêts de la République, & 
l'obligation de fecourir un Prince allié 
qu’on avoir engagé dans la guerre , qu’il ' 
n’y eut plus qu’une voix dans l’allèmblée 
des Etats. Le Rélïdent de Suede H arald 
u4ppelboom intervint pour demander aux 
Etats delà part de fon Maître, la ratifi- 
cation du traité d’Elbing en Priiflè, que 
les Ambalîadeurs de Hollanjjk avoient: 
lait conclure en faveur de D®itzick 8c 
de la Pologne : & pour leur faire pro- 
mettre qu’ils n’afllfteroienr ni dire&e-r 
mentni indirectement aucun des enne- 
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Ï65S. mis de la Siîede, fuivant la difpofitiori 
r dn traité. Mais pour s’excufer on lui 
répondit que les chofes avoient changé 
de face , par la rupture que le Roi fon 
maître avoir faite du traité de Rofcbild 
palTé avec le Roi de Danemarck ; qu’il 
s’étoit rendu le maître du paflage du 
Sond par la prife de Kronenbourg ; que 
le Roi de Danemarck leur allié fe trou- 
voit injuftement renfermé dans fà capi- 
tale avec toute fa famille, & à la veille 
d’être ou maflacré on dépouillé de fes 
Etats } & qu’il étoitde l’intérêt de tou- 
te l’Europe que la navigation & le com- 
merce de la merBaltique ne dépendaient 
pas d’un puiflant vainqueur. La mort de 
Cromvvel Protecteur de l’Angleterre ar- 
rivée le xi 1 1 de Septembre, & les ut- 
ilances des Réfidens de l’Empereur Sc 
de l’EleCteur de Brandebourg , achevè- 
rent de déterminer les Etats , qui firent 
partir leur flote du Texei & de Vlie fous 
le commandement de l’Amiral d’Opdam. 
L’efcadre du Vice- Amiral 'Witte Witzen 
fortie déports de la Meufe ne Peut pas 
plutôt jointe, qu’il s’éleva une horrible 
tempête qui fit périr plufieurs bâtimens 
& rétarda l’expédition. Au bout de trois 
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femaines toute la flote radoubée confif- 
tanten trente- fept grands vaiffeaux , fix 
flûtes , fix galiotes qui portoient quatre 
mille (oldatspour jetter dans Coppen- 
hague , fix brûlots , quinze cens pièces 
de fonte, & plus de cinq mille matelots, 
partit le xvm. d’O&obre à la faveur 
au vent de Sud-fud-eft qui la pouffa juf- 
qu’à l’entrée du Sond en peu de tems. 

Cependant le Roi Frédéric à la tête 
d’un petit nombre de foldats fe défen- 
doit dans Coppenhague avec une vi- 
gueur furprenante contre toutes les for r 
ces des affiégeans* Les habitans animez 

Î >ar fon exemple , & par la préfèncé de 
a Reine Sophie Amélie qui préfidoit 
aux travaux du fiége avec une réfolu- 
tion toute mâle , fécondèrent leur Prin- 
ce avec tant d’ardeur , que la flote Hol- 
landoife , malgré tous fes retardemens, 
eut tout le tems dont elle avoit befoin 
pour y faire entrer le fecours. Le Roi de 
Suède aiant appris que cette flote étoic 
demeurée à l’ancre parçç que les vents 
contraires -l'emp échoient d’entrer dans 
le détroit du Sond, ne jugea pas à propos 
d’aller au devant d’elle, mais il prit une 
réfolution qui l’auroic infailliblement 

rendue 
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£658. rendue inutile, & décidé du fort de 
r Coppenhague, fans la prévoiance & le 
courage du Roi Frédéric. Il y-a une 
petite ifle nommée Amac ou Amager 
qui tient à la ville par un pont de bois, 
ôc qui lui fournit tellement la fubfiftan- 
ce qu’elle en eft appellée la nourrice. 
Le Roi Charles voulant s’en empâter y 
entra avec mille fantaffins & cent che- 
vaux ,Wr an gel l’y fuivit avec un antre 
détachement , ôc le Comte Palatin de' 
Sultz.bach y mena aufli du monde. Cet- 
te nouvelle fit monter le Roi Frédéric 
à cheval pour aller à^a tête de quatre 
cens des plus braves Jcavaliers déloger 
l'ennemi d’un pofte fi important. Il en 
Vint à bout. Le Roi de Suède y auroit 
été tué fans un Cornette qui le voulant 
prendre vif pour en faire le prifonnier 
de Frédéric le laifla échapper dans une 
chaloupe. Il ne manqua aux Danois 
que de l’infanterie pour palier tous les 
Suédois au fil de l’épée. Cet échec ne 
fervic qu’à irriter le courage du Roi 
Charles qui pafla auffi-tôt à Kronen- 
bourg pour donner ordre à la réception 
des Hollandois. Sa flore paroifloit plus- 
«ombreufe , q r ue la leur , ôc elle étoit 

renfort 
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renforcée d*un grand nombre de mate- 165&- 
lots Anglois.Elle étoit compofée de dix- ■ ^ 

huit grands vaifleaux, chacun de quatre- 
vingts jufqu’à cent pièces de canon, de 
feize du fécond rang , & de quatorze de 
moindre grandeur. Il la mit fous les 
ordres de l’Amiral Wrangel entre les 
deux châteaux pour boucher le paflage’ 
de Coppenhague: & pour rétarder ou 
détourner le fecours qu'il voyoic appro- 
cher , il envoya propofer quelque ac- 
commodement au Roi Frédéric , qui 
témoigna qu’étant réfolu aux dernières- 
cxtrémitez , il vouloir attendre que les 
Hollaudois fuflént entrez dans la ville. 

Châties ayant ordonné le combat na- Combac 
v^l monta au château de K ronenbourg ** 
pour en être le fpedateur : & Frédéric sné par 
en fit de même du haut de celui de Cop- jjJJjJSJ*' 
penhague. La fiote de Hollande; parut 
au mois de Novembre en préfence de 
F ennemi.. Witte Witzen prémier Vice- 
Amiral conduifoit l’avantgarde , l’Ami- 
ral d’Opdam le corps de bataille , 8 C 
Pierre Floris fécond Vice-Amiral l’arric- 
re-gatde. ^irte elïuia d’abord toute la: 
groffe artillerie de Wrangel qui s’ap- 
procha enfuite pour l’accrocher, Mai 3 

..iC» t ^ 
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. il en fut reçu fi rudement qu’il le quit- 
ta pour aller à la rencontre d’Opdam, 
qui l’obligea enfuite d’un grahcLfeu à 
fe retirer fous le château de Kronen- 
bourg. Cependant Witte s’étant trouvé 
détaché de la ligne de bataille par la 
chaleur avec laquelle il avoit combatu 
..Wrangel , fut entrepris par deux grands 
vaifleaux Suédois contre lefquels il fe 
défendit plus de deux heures fans être 
fecouru des fiens. Il emploia tout ce 
que fa longue expérience & fon grand 
courage purent lui fiiggérer pour ne pas 
fe laiflèr aborder , jufqu’à ce qu’il eut 
la fiitisfaétion de voir les deux vaiC. 
féaux ennemis couler à fonds les pré- 
miers. Le fien les fuivit , & lui bîefle 
• mortellement de deux coups de modfc. 
quet fut conduit par fes gens à Elfe- 
neur où il mourut comblé de gloire, 
malgré l’envie & la lâcheté de quel- 
ques Capitaines Hollandois qui n’a- 
voient pas été fâchez de le laiflèr pé- 
rir quoi qu’ils puflent le féconder. L’A- 
miral. d’Opdam enveloppé feyl de fept 
vaifleaux ennemis fit une défenfe d’au- 
tant plus remarquable 4 qu’il étoit plus 
tourmenté de fa goutte qui ne lui per- 
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ïnettoit pas d’être i debout. La mort 
qu’il méprilbit fous une grêle conti- 
nuelle de coups parut le relpefter, & 
deux de Tes Capitaines croiant aller par- 
tager fa gloire 8c mourir avec lui,le dé- 
gagèrent du danger dans le tems qu’il 
couloit à fonds le Vice- Amiral Suédois 
commandé par le jeune 'Wrangei, qui 
aima mieux périr dans les eaux que d’a- 
voir obligation de la vie aux Hollan- 
dois. Le Roi Charles avoit donné or- 
dre d’attaquer principalement les trois 
prémiers Officiers de la flote Hollan- 
doife, pour venir à bout du refte avec 
plus de facilité. Après la mort de Wit- 
te l’effort tomba fur l’autre Vice- Ami- 
ral Floris, qui combatit en defefperé , 8c 
fit un grand carnage de lès ennemis a- 
vant que de mourir. Il y avoit quatre 
heures que le combat duroit fous le 
bruit de trois mille pièces de canon de 
part 8c d’autre , lorfque la furie 8c l’o- 
piniâtreté des Suédois commencèrent 
a fe rallentir par la diminution de leurs 
Jyailïèaux 8c de leur monde; 8c que la 
Viéboire apres avoir balancé fe déclara 
enfin pour les Hollandois, 

Elle fut fort glqneufe à l’Amiral 

d’Opdam 
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I658. d’Opdam qui outre des ennemis âC* 
coûtumez à vaincre avoit encore eii à 
combatte Tes infirmitez corporelles, les 
vents contraires , & l’envie de plufieurs 
-de fes Officiers qui par des anîmofitez 
allez ordinaires parmi des Républicains 
avoieftt efté caufe de la perte de Tes 
deux Vice- Amiraux , Sc fe feroient peu 
fouciez d’interefler l’honneur des Etats 
pour lui procurer le même fort. Lés 
Hollandois ne perdirent dans un com- 
bat fi fanglant qu’un feul vaiflèau qui 
portoit le Vice Amiral Witte, ce qui fu t 
remarqué comme une preuve do leur 
expérience fur mer. Les Suédois au 
rapport de leurs ennemis en perdirent 
quatorze dont dix furent brûlez ou 
coulez à fond , les quatre autres furent 
conduits à Coppenhague , où les victo- 
rieux firent entrer le fecours deftiné 
pour le Roi de Danemarck. C’eft ce 
qui obligea le Roi de Suède à changer 
le fiége de la ville en blocus , & à follici- 
terlaFrance Si l’Angleterre en fa faveur 
dans la crainte que cet avantage des 
Hollandois ne lui attirât encore d’au- 
tres affaires auffi fâcheufes du côté de 
l’Empereur Si de l’Ele&eur de Brande- 
bourg 
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qui s J étoient déclarez contre l6$%* 


les Hollandois avoient X. 


paru chagrins de la défaite des Efpa- L S vée d J* 
gnols par les François & les Anglois, & cofpen-, 
de la prife de Dnnquerqne qui s’étoit ha 6 uc * 
rendue aux premiers le xxiv de Juin; 
les uns les autres témoignèrent auflt 
quelque jalou fie du fuccés qu'avaient eu 
les Hollandois contre leur allié. Leurs 
AmbalTadeurs fè joignirent à la Haye 
pour traiter avec les Députez des Etats 
quelque accomodement entre les deux 
Couronnes du Nord. Celui de France 
leur préfenta un mémoire le xxx de No- 
vembre de la part du Roi pour les dé* 
tourner de prendre de nouveaux enga- 
gemens dans cette guerre, afin de ne pas 
multiplier les difïïcultez de la paix : le 
Réfident d'Angleterre en fit autant ail 
nom du nouveau Prote&eur Richard 
Cromwel . M ais ces prémiéres négocia- 
tions n’empécherent pas les Etats de 
rappeller le V ice-Amiral de R uiter des 
côtes de Portugal avec la flote de dix- 
fept vaiffeaux , pour Penvoier en Dan- 
nemarck à la place d'Opdam que Ton 
youloit ménager. Leur defiein n etoit 

pas 
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Ï65 S* pas tant de continuer la guerre que der 
rendre les conditions du traité plus a- 
vantageufes au Roi de Danemarck 
leur allié , & de rendre le Roi de Suède 
plus traitable à la vûe d’un nouvel ar- 
mement encore plus puiflant que le 
prémier. Le Roi de Suède qui avoit 
donné à Tes fujets des lettres de répre- 
failles contre les Hollandois dés la fin 
de Novembre eut peur du concert de 
la Haye. C’eft ainfi qu’on appelloit le 
traité préliminaire que les François & 
les Anglois \avoient fait d’abord avec 
les Etats £our commencer la paix des 
deux Couronnes du Nord ,avec réfolu- 
tion de mettre à la raifon par la force 
des armes celui des deux partis qui re- 
fuferoit d’en venir à un accommode- 
ment. Le préjudice qu’il croioit en re- 
cevoir joint au défir qu’il avoit de pré- 
venir l’arrivée de Ru^er lui fit faire 
une entreprife hardie fur Coppenhague 
^ ’ qu’il tenoit toûjours bloqué. Il fit rap- 

procher fes troupes au mois de Février 
de l’an 1^9 : & il hazarda un alfaut gé- 
néral le xxxi du mois. Les attaques 
qu’il fit faire en trois endroits difFérens 
furent très, violentes. Mais quoi qu’il fe ■ 

vît 

* 
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Vîtfavorifé par ,1a glace des folfez qui 1 6 $ 9 * 

portoit toute fon armée , il fut vigqu- — * 

reufèment repoufle par les affiégez , ôc 
chaffé avec «une perte confidérable de 
lôldats & d’officiers. Il leva entièrement 
le fiége de la ville, & fe retira , fans 
neanmoins abandonner l’ifle de Seland 
de les autres qu'il tenoit encore. 

Ruiter, qui aveit été retardé en Hol- MéJiatiô 
lande autant par les pratiques des Am- 
bafladeurs de France & d’Angleterre «leurs de 
que par la mauvaife fai fon , partit au Angîc'èr- 
printemps avec une Ilote de quarante « &Hoi- 
vaill’eanx-, lefquels outre les officiers & j* 
jes foldats de la Marine ctoient montez deS ^ £U * 
de quatre mille fcintalhns pour renror- du Nord, 
cer la garnifon de Coppenhague , ÔC 
pour combatrc par terre félon les occa- 
fions. Pendant qu’il faifoit voile vers le 
Sond les AmbatTadeurs de France de 
d’Angleterre fe ralfemblérent le xxi d» 

May avec les Députez des Etats à la 
Haye pour continuer le concert. Ils fi- 
rent une trêve de trois femaines du- 
rant laquelle la flote d’Angleterre que 
le Prote&eur avoit envoiée vers la 
mer Baltique, ôc celles.d’Opdam Se de 
Ruiter dévoient demeurer neutres , ÔC 

. n’affifter 
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1659 + n’aflïfter ni le Danemarck ni la Sué-; 
” ■■■■ ” de. On envoia de part & d'autre aux 
deux Rois des Ambafladeurs qui pro- 
longèrent deux fois la trêve de trois 
fèmaines , puis de quinze jours , pen- 
dant lefquels ils tâchèrent de faire la 
paix entre les deux Couronnes. Mais 
ce fut toujours en vain. Les deux Rois, 
tout ennemis qu'ils étoient , s’accor- 
doient dans l’averfion qu'ils avoient 
conçue contre les deux Républiques, 
lefquelles fous prétexte de médiation 
fembloient vouloir leur impolèr des 
loix. Le Roi de Suède qui ufoit tou- 
jours de ménagement avec celle d’An- 
gleterre par la confideration de fon an- 
cienne alliance avec le vieux Cromwel, 
s’emporta un jour jufqu’à ménacer les 
Ambafladeurs de Hollande de les faire 
arrêter. Le Roy de Danemarck que 
l#s maux foufïèrts & les fervices reçus 
des Hollandois avoient rendu plus pa« 
tient & plus circonfpeéfc accepta les 
conditions du traité de la Haye quoi 
qu’aflez dures : mais il ne fut point fâ- 
ché que Charles les rejettât, afin d’en- 
gager le^ Hollandois à luy déclarer la 
guerre fuivant la difpofition du traité. 

“ En 
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En efFetla flote Angloife s’étant reti- 1659.’: 
jrée , le Roi de Suede eut beau faire des — — — 
excufes aux Ambafladeursdes Etats Gé- , Bataille 
neraux pour 1 injure qu ils venoient d en gag neepar 
recevoir , & les inviter à dîner : il ne l £ s £™°j s 
pût empêcher les Hollandois de fe ran. îandois * 
ger du coté des Danois. Sur un ordre 
venu des Etats leur armée de terre prêta 
le ferment de fidélité au Roi Frédéric 
fous la conduite du Colonel Fichier, ÔC 
les deux nations jointes enfemble fe pré- 

Î iarérent à chaiFer les Suédois de tontes 
es ifies du Danemarck & de la mer Bal- 
tique , comme ils l’étoient déjà de la ter- 
re ferme par les troupes de l’Eleéteur de 
Brandebourg , les Polonois & les Impé- 
riaux. Le Général Schac /£ fit auiïi-tôt 
l'embarquement defes troupes à Kiel en 
Holftein , & fut efcorté par la flote de 
Ruiter qui le conduifit devant Tille de 
Fuhne. Le Roi de Suede en fut averti 
allez- tôt pour renforcer Fille de quel- 
ques regimens nouveaux, Sc il envoia 
d’autres troupes pour s’oppofèr au dé- 
barquement, La flote aiant étéréjettée . 
de devant Nyborg par des vents contrai- 
res , Scliack alla fe prefenter devant 
JKarpemundç avec laiefolution d’y prern- 

dre 
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16 19. dre terre par force. La cavalerie Suédoi- 
— 1 fe y accourut & fe mit en devoir d'empê- 
cher la defeente. Ruiter aiant difpofé fa 
: .. flote en forme de demi* lune , fit faire un 
fi grand feu fur l’ennemi qu’il le contrai- 
gnit bien-tôt de ceder le porte. La dif- 
ficulté étoit de fortir des vaiflèaux & 
d’en venir aux mains. Un Gentilhomme 
François voulut en fraïer le chemin aux 
autres. Ce lut Henri Fleuri de Cul an 
Seigneur de Buar , qui fe jetta le pre- 
mier dans l’eau l’épée à la main. Il le fit 
fuivre par le colonel Ween , les matelots 
s’y jetterent enfuite , puis les autres fol- 
dats à leur exemple , tandis que Riiter 
faifoit la décharge de ion canon pour 
leur faciliter les voies. Les Suédois pri- 
rent la fuite: & les Danois Ce rendirent 
maîtres de Kar-temunde refolus de s*y 
maintenir, & d’y attendre la jondion 
du Général Eberftein. Elle fe fit peu de 
jours apirés à Oldenzée , apres qu’Eber- 
ftein eût faits parter dans 1 ifle mille che- 
vaux Danois , quatre régi mens impé- 
riaux, quatre autres regimens del’Ele- 
dteur de brandebourg , huit cens Polo- 
nois & fix cens Dragons. Les Suédois 
yoiant que toute la tempête alloit créver 
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for l’ifle de Fuhne , dont la confervation 1659. 
leur étoit de grande confèquence firent 1 
avancer le renfort que le Roi Charles 
leur envoia de celle de Seland, & allè- 
rent attendre les alliez devant Niborg 
en ordre de bataille fous la conduite du 
Prince Philippes de Sultzbach Comte 
Palatin. Le combat qui Ce donna le xxiv 
de Novembre fut tres-fimglant, & fort 
opiniâtre de part & d’autre. L’infante- 
rie Hollandoife s’y diftingua d’une ma- 
nière à détromper ceux qui croioient 
quedepuis la paix deMunfter ou la mort 
du Prince d’Orange , les Etats des Pro- 
vinçes-unies n’avoient plus de bons fbl- 
dats par terre. Elle foutint feule la plus 
grande partie du choc des ennemis, & 
donna le tems à la cavalerie Danoile qui 
avoit été rompue de Ce rallier & de re- 
tourner au combat. Le jeune Comte 
V ander- N aet commandant les troupes 
de referve s’y fit admirer par les alliez 8 C 
les ennemis. Il voulut forcer quelques 
efeadrons de cavalerie & fix cens hom-, 
mes de pied qui gardoient un paflage 
fort étroit, Scfut repouflé jufqu’à qua- 
tre fois avec perte des fiens, & beaucoup 
de danger pour fa vie. Mais il vainquit 
Tom*IU, ' H fopi- 
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1 6 5 ç* niâtreté de Tes ennemis dans la cinquié- 
— ■ me attaque, fit faire main-balle à l'in- 

fanterie , pouffa fort loin la cavalerie, 
& donna un grand poids à la viétoire. 
Ruiter de fon côté pour augmenter le 
courage des alliez , s’approcha de la vil- 
le de Nyborg, & l’attaqua fi vivement 
qu'il prit deux forts qui la défendoient, 
éc la contraignit de fe rendre à difcre- 
tion. Cet échec acheva de mettre en 
defordre les Suédois qui avoient fuppleé 
à leur petit nombre par leur courage &c 
leur longue expérience, 8c avoient com- 
battu en lions jufques-là. La victoire 
des Alliez fut fi entière que de fept mille 
hommes dont l’armée des Suédois étoit 
compofée, il n’échappa que le Prince de 
Sultzbach , un Maréchal de camp nom- 
mé Stecnbock. j & deux ou trois fnïards: 
le rcfte fut ou tué fur la place, ou fait pri- 
fbnnier. 

Cette perte caufatant de déplaifir au 
Roi Charles Guftàve, qui n’étoit pas ac- 
coutumé à fe lailîer vaincre, qu’aprés 
avoir abandonné le foin de fon armée au 
Prince de Sultzbach & au Maréchal Ba- 
nier,il quitta l’ifle de S^land & alla tenir 
l$s États de fon roiaume à Gottenbourg, 

pour 
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pour avifer aux moiens de réparer Tes 1660.' 
difgraces. Lafiévrele prie au milieu de ■ — 
Tes chagrins & l’emporta Iexxm de Fé- 
vrier 1660 à l’âge de trente-fept ans 5c 
trois mois. Cette mort Iaiffa la Suede 
dans un tel embarras fous un Roi mineur 
de cinq ans , qu’il ne reftoit plus que la 
voie d’accommodement pour en rétablir 
les affaires. Ruiter après la journée de 
Fuhne etoit retourne dans le détroit du. 

Sond, & tenoit la flote de Suede afïiégée 
dans le havre de Landsfcroon , placede 
terre ferme en Scanie, au deffùs de Kro- 
nenbourg. Ce blocus rendoit les Hollan- 
dois les uniques maîtres du paflàge : 5c 
maigre les mccontentemens des François 
& des Anglois qui n’av oient pas aban- 
donné les intérêts de la Suede à la mort 
du Roi , Ruiter ne voulut pas laiffèr la 
mer libre que la paix ne fut conclue en- 
tre les deux Couronnes. La médiation P^ix^ntré 
de la France , de l’Angleterre, & de la £ ^ 
Hollanae aiant ete acceptée par les deux nenurc*. 
Rois Frédéric III 5 c Charles XI, les Am- 
baffadeurs s’aflembiérent en une maifon 
proche de Coppenhague avec les Com- 
milfaires des deux Couronnes. Le traité 
de paix y fut dreflë le vi de Juin à peu 

H ij prés 
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1660. prés fur le modèle de celui qui s’étoit fait 
a Rofchild deux ans auparavant. L’a- 
dreife & le crédit du Chevalier de 7 Vr- 
lon Ambalîadeur de France en Suede y 
eurent tant de part, que les conditions 
n’en Rirent pas moins avancageufes aux 
Suédois que s’ils avoient été des victo- 
rieux en état de donner la loi aux vain- 
cus. Ruiter rendit aux Suédois dix vaif- 
feaux chargez des dépouilles de Dane- 
mark qu’il leur avoit pris : & quoique 
le château de Kronenbourg, lepaiïage 
du Sond,& le bailliage de Drontheim en 
Norwege dcmeuraflènt aux Danois par 
le traité , le Roi Frédéric fut fi peu fatis- 
fait du relie qu’il fe plaignit que les Hol- 
landois l’avoient abandonné en un tems 
où ils auroient pû lui faire prendre une 
vengeance entière des Suédois. Ç’eftce 
que la Hollande auroit fait fans laconfi- 
dération de la France & de l’Angleterre, 
dont elle apprehendoit les refTentimens: 
outre que lesEtats jugèrent qu’il étoit de 
l’intérêt de leur commerce que le Da- 
nemark ne dévinft pas trop puilfant. 
On crut que pour bien remettre la Hol- 
lande avec la Suede , ilfàlloit un traité 
à part : il Te fit le même jour à Landf- 

kfoorç 
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kroon avec l’agrément des deux cou- IÔG'O. 
ronnes & des alliez , & une fatisfaétion 
toute entière pour les EtatsGénéraux.A- 
prés quoi Ruiter retira la flote, & revint 
en Hollande avec des préfens , une chaî- 
ne & une médaille d’or , & des lettres 
de nobleüe que le Roi de Danemarck 
lui donna en reconnoilîance de Tes fer- ■ -» 
vices. X h 

La Paix entre les deux couronnes ^ f f e ns d ! £ 
du Nord & leurs alliez , fuivie de cel- pute en 
le quelaSuede fitenfuite avec la Polo- ve^fon 
gne, puis avec laMofcovie, acheva de Roi poue 
pacifier l’Europe. Cet état de repos où J* c £'”*îc 
perlonne de ceux qui vivoient alors ne “onc, 
îè fouvenoit d’avoir vu cette belle partie 
du monde , avoit commencé dés le mois 
de Novembre de l’année précédente par 
la paix des Pirenées entre la France Sc 
l’Efpagne , après une guerre de vingt- 
quatre ans: & l’on peut dire que l’ac- 
complillement s’en fit cette année par le 
rétablilïement du Roi de la Grand-Bre- 
tagne Charles II fur le trône de Ton pere. 

Les Etats Généraux qui avoient publi- 
quement abandonné les intérêts pour 
plaire au vieux Cromwel , fongérentaux 
moiens d’efïàcer cette tache dés qu’ils 

H iij eurent 
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1 660. eurent la nouvelle de la démiflion volon- 
— ■ — ■■ taire du jeune Cromwel , & du rappel de 
fa Majefté. Us députèrent folennelle- 
ment a Breda où il fai (oit la demeure or- 
dinaire dans le château du Prince d’O- 
range fon néveu : 8c pour le féliciter 
plus agréablement fur les belles difpofi- 
tions où toutes chofes Ce trouvoient a fon 
é.: ard , ils donnèrent le caractère d’Am- 
bafïadeurs à leurs Députez. Le Marquis 
de Caracéne qui avoit fuccedé à Dom 
Jean d’Autriche dans le gouvernement 
des Païs bas Efpagnols , fit partir en mê- 
me tems un Exprès , pour le prier au nom 
du Roi fon maître nonobftant la guerre 
déclarée entre l’Efpagne 8c l’Angleter- 
re, de venir à Bruxelles faire les prépa- 
ratifs de fon tranfport. Mais les Etats 
lui firent tant d’inftances pour le porter 
à préférer le féjour de la Haye à celui de 
BruiPelles 8c de Breda même comme 
beaucoup pins commode , qu’il accepta 
leurs offres. Il y fut reçu en grand Mo- 
narque le xxiv de Mai , 8c il y tint une 
Cour de Roi jufqu’à fon départ. Le 
même jour il y donna audience à dix- 
huit CommilTaires que le Parlement 
d’Angleterre avoit envoiez en Hollande 

avec 
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avec les Députez de la ville de Londres, 
pour le fupplier d’aller prendre poffef- 
fion de Tes trois roiaumes. L’Amiral 
Guillaume Mont ai gu. l’étant venu pren- 
dre avec laflotedu Parlement, il s’em- 
barqua à Scheweling comblé des bons 
offices des Etats Généraux, aufquels il 
promit une éternelle réconnoiflance. Il 
fit fon entrée à Londres le xxix de Mai 
jour de fa nailîance , au milieu des ac- 
clamations du peuple 8c de l’armée. Il y 
fut fuivi de la Haye 8c vifité quelques 
mois.aprés par la PrincelTe d’Orange fa 
fœur , qui ne goûta point long tems le 
plaifir de voir fur le trône un frere , aux 
difgraces duquel elle avoir toû;ours paru 
beaucoup plus fenfible que lui-même. 
Elle mourut à Londres le xxv de Décem- 
bre de la même année , jour de la décou- 
verte d’une grande confpiration contre 
le Roi. Cet accident fut caufe que la 
Princeffè douairière veuve de Frédéric 
Henri, prit un foin plus particulier de 
l’éducation du jeune Prince d’Orange 
fon petit fils. L’amour du peuple de Hol- 
lande pour ce Prince augmentoit infèn- 
fiblement, & groffifloit peu à peu le par- 
ti de la maifon de Naflau contre les chefs 

H iiij du 
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1 6 60 . du gouvernement des Provinces , qui fui 
“ ' en avoient donné l’exclufion. Celle de 
Zelande allèmbla Tes Etats en cette an- 
née pour prendre des refolutions en fa- 
veur du jeune Prince, qu’elle regardoic 
comme le premierSeigneur de la provin- 
ce , 6c comme celui en qui feul réfidoit 
toute fa nobleiïe. Ces Etats firent une 
déclaration par laquelle il devoir rentrer 
dans tous les droits & privilèges qui 
fembloient avoir été éteints depuis la 
mort du Prince Guillaume II fon père, 
dés qu’il auroit dix-huit ans accomplis. 
Le premier de ces privilèges coniïfte en 
ce que , comme il n’y a point propre- 
ment de NoblefTe en Zelande,& que ce- 
pendant tout le gouvernement où les 
Etats de Zelande ne font compofezque 
de deux membres , fçavoir des Nobles 8c 
des Députez des villes , le Prince d’O- 
range en qualité de Marquis de Vcre ou 
Ter-veer& de Flefïingues , y reprefente 
la Nobleiïe , & afïifte aux aflemblées par 
fon Député qui tient le premier rang &C 
a' la première voix dans les Etats, dans 
la Chambre des Comptes,& dans le Con- 
feil d’Etat de la Province. L’autre privi- 
lège du Prince eft de faire des Magi- 
- * - - ftrats 
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trats dans les villes de Fleflîngues &de 
Ter-veer qui font deux des fix qui dé- 
putent aux afiemblées de la Province, 
& qui afiurent ainfi le Prince de leur 
ffFrage. 

Nous avons laifie le Gouverneur 
de Batavia Général de la Compagnie 
des Indes orientales dans l’inquiétude 
de trouver les moiens de fe vanger des 
Portugais & des Jefuites aufquels ilat- 
tribuoit le mauvais fiiccés de l’Ambaf- 
fade des Hollandois à la Chine. On 
connoiflbit à Batavia le trafic que les 
Jefuites faifoient tous les ans dans l’ifie 
de Macao prés de la Chine , & an roiau-- 
mede Macafiar: &c l’on fçavoit qu’ilsy 
envoioient pour leur compte jufqu’à fix 
ou fept vaifièaux chargez de toutes for- 
tes de marchandifes. Les Hollandois pri- 
rent le tems que ces vaifièaux dévoient 
arriver à Macafiar , mirent en mer une - 
flote compofée de plus de trente voiles; 
& dés le vi 1 de Juin de l’an 1 660 oiï 
vid paroitre au port de Macafiar deux 
vaifièaux de la Compagnie qui s’é- 
toient avancez pour favorilèt la re- 
traite des Hollandois qui étoiens à ter- 
K«- 
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Macaffar eft une ifle de deux cenï 
lieues de long &de cent de large foüs 
la ligne équinoxiale entre les Moluc- 
ques & Bornéo. Elle s’étoit prefque tou- 
jours appellée l’ifle de Celebes jufques- 
là. Mais elle avoit pris enfuitele nom 
de Macaflar, qui eft celui d’une ville 
maritime au midi du pars qui étoit la 
capitale du roiaume , tk qui avoit un 
port libre où les vaideaux ni les mar- 
chandi'ès venant de quelque endroit, 
que ce fôt ne paioient aucun droit. La 
nouvelle de la defcente des Hollandois 
dans ce pais obligea Sumbaco Roi de 
MacalTar à fe défendre contre des enne- 
mis dont il rédoutoit la puiflTance de* 
puis long terns : & il tâcha de leur réw 
fîfter avec les vaideaux de Macao qui 
étoient à la rade. I.e combat s’étant o- 
piniâtré de part & d’autre, les Hollan- 
dois partagèrent leurflote, & pendant 
que treize vaideaux s'attachèrent aux. 
Portugais qui faifoient la principale 
force du Roi , le refte battit inceflarn- 
ment la forterefle , & fit un fi grand 
feu qu’elle fut emportée dés la nuit 
fùivante. On prétend que les Hollaiv 
dois tirèrent plus de fept mille volées 
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de canon pendant cette journée , & 
que le Roi en fut tellement épouvanté 
qu’il ordonna aux Portugais de ne plus 
tirer, afin de ne pas irriter davantage 
les ennemis. Rien ne le découragea 
tant que la perte du Prince Patinfalo 
chef de ion Confefl & Général de fes 
troupes qui fut tué durant le fiége,& 
qui par la bonne conduite de fon mi- 
niftére avoit rendu fon roiaume florifi» 
faut 8c fes forces redoutables à fesvoi- 
fins. Comme les vaifleaux de Macao 
fe trouvèrent furrris & fans dcfenfe,. 
il ne fut pas difficile à la flote Hol- 
landoife de venir à bout des Portugais.. 
Elle leur brûla trois vaifleaux , elle en> 
coula deux à fonds , 8c en prit un char- 
gé de riches marchandées , qui fe trou- 
vèrent fuffifantes pour rembourfer les- 
Hollandois des 'frais extraordinaires- 
qu’ils avoient fairs pour leur grande 
ambaflade de la Chine , échouée par 
feurs pratiques. . 

Le xm de Juin le Roi de Macaflar 
appréhendant de fe voir réduit aux 
dernières extréæitez fit élever un dra- 
peau blanc fur le haut d’urre autre for* 
uerefle qui lui reftoir, & d'oü il avoict 

H v| regardé: 
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regardé le combat environné de Tes fem- 
mes.. On lui accorda une trêve pendant: 
laquelle ilenvoia l’un des prémiers Sei- 
gneurs de fa Cour au Général de la flo- 
re Hollandoife pour lui demander la 
paix. Elle ne lui fut donnée qu’à con- 
dition qu’il envoieroit un Ambafladeur 
à Batavia ; qu’il chafleroit tous les 
Portugais de l’ifl'e ; que les flijets n’au- 
roient plus de commerce avec eux - , Sc 
que les articles du traité feroient rati- 
fiez par le Gouverneur général de Ba- 
tavia & fon confèil. Le Roi fit à l’inl- 
rant l’appareil d’une ambaflade lolen- 
nelle d’onze perfonnes des plus quali- 
fiées dont le chef étoit le frère du feu 
Prince Patinfdo. Les Ambafladeurs 
dévoient préfènter au Gouverneur gé- 
néral deux cens pains d’ôr pour rache- 
ter la forterefle roiale : & ils aV oient 
ordre de fe foumettre à toutes leà con- 
ditions que les Hollandois leur prfcpo- 
feroient , pourvu qu’elles ne touchaf- 
fent point à la loi de Mahomet dont le 
Roi & fes peuples faifoient profeflïon. 
Le Gouverneur général de Batavia, 
aiant rceeu une ambaflade qui lui é toit 
fi glorleuie* ôc profitant du bonheurde 
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fes armes drcfla lui-même la capitula- 
tion , & la fit figner aux Ambafladeurs. 
Auflï-tôt tous les Portugais eurent or- 
dre de vuider le roiaume de Macaflar: 
les uns paflerent àSiam , à Goa > les au- 
tres à Camboye & à M acao.. C ette der- 
nière ville qui depuis quelques années 
pafloit pour une des plus fameufes Sc 
des plus riches de l’Orient , avoit été 
Te principal objet de l’ambaflâde des 
Hollandois à la Chine : & parce que 
c’étoit alors le meilleur poffe que les 
Portugais euflèntdans ces quartiers là,. 

Te deflein étoit de la ruiner entièrement. 

C’eft à quoi la guerre de Macalïàr a 
plus fervi que l'ambaflade à la Chine. 

Cette ville a perdu maintenant beau- 
coup de Ton prémier éclat, fur tout de- 
puis qu’en i£ 68 elle fut prife par 
l’Empereur de la Chine fur les Portu- 
gais.* 

La perte de Macaflar ne fut pas l’a tes HoE. 
feule difgrace que les Portugais & les c l r a " V e°fe nc 
Jefnitcs qui furent enveloppez dans le le trafic 
même fort eurent- alors à eflùier dans 
l’Orient. Ils reçurent encore un autre 
échec prés de Goa dans Ta prefqu’ifl’e 
deçà le Gange. Le Prélîdent du comp- 
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1660. toir des Hollandois de Mingrela qui 
* ■■ ■ ■ n’efl: qu’à huit lieues de cette ville dan* 
Je roiaume deVilàpour, aiant fçu le 
mauvais fuccés de l’amballade à la Chi- 
ne, fongea de fon coteaux moiens de 
réparer l’honneur de Ton pais» Il Jça- 
voit que les Jefuites de Goa & des au- 
tres lieux des Indes faifoient grand tra- 
fic de diamans bruts dont le débit paC» 
foit jufqu’en Europe. Que pour cacher 
ce commerce ils envoioient quelques- 
uns de leurs Peres dans les endroits oit 
fè faifoit ce négoce , déguifez fous l'ha- 
bit de Faquir , c’eft à dire de Pelerin In- 
dien. Aiant appris qu’il y en avoit deux 
qui alloient aux mines fous cet habir 
acheter pour quatre cens mille pardos,. 
c’eftàdire pour environ cinq cens cin- 
quante mil livres de diamans , il en- 
voia avertir fous main le maître de lai 
Doüanne de faire arrêter les prétendus- 
Faquirs 6c de les fouiller. On ne Ce con- 
tenta point de le faire. On obligea en- 
core les porteurs par des ménaces 8c 
des violences de fait à déclarer qui il^ 
étoient’, 6c l’on prit des mefures pour: 

s dans- 
ce très - » 


prevenir de pareils deguifemen 
Jàfuice*. Ce qui caufa. un préjudi 
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confidérable au commerce des Jefui- l-66f> 

tes. — 

L’an n e’e fuivante ne fut pas fi heu- X 1 1 L 
reufè pour la Compagnie des Indes o- Le ? s ^^' 
rientales qui perdit i’ifle de Formofaou Cüxcnga 
le nom &c le commerce des Hollandois 
étoit avantagea fement établi. Cette Formofa 
ifle eft fous le tropique du Cancer à 
vingt-quatre lieues de la Chine & a d 0 iv 
cent cinquante du Japon. C’eft une ter- 
re des plus fertiles de l’Orient : toutes 
les commoditezde la vie y font en très- 
grande abondance. Le fort de Zelande 
qui avoit été bâti par les Hollandois, 

& la ville de Tayowanoil réfidoit leur 
grand trafic, bâtis fur un petit banc de 
labié long de prés de deux lieues du 
côté de l’Occident à un quart de lieue 
de l’ifle , fembloicnt promettre de lon- 
gues années de pofleffi'on à leurs Maî- 
tres. Le Fort qui étoit plus élevé que 
la ville avoit quatre battions , & au 
deflous vers la mer étoient deux autres 
battions avec l’hoftel du Gouverneur r 
les magafins , & quelques autres mai- 
ions fortifiées , le tout environné de 
murailles qui joignoient celles du Fort ^ 
autour duquel étoit une fauflè-bra'ye 

a*ec 
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J66i. avec quatre demi-lunes. Les habitans 
r— — - de la ville & de fille jqui n’étoient pas 
Hollandois étoient tributaires de la 
Compagnie des Indes orientales , &c o- 
bligez de paier tous les mois treize lois 
par tête depuis l’âge de fept ans : ce 
qui rapportoit aux Hollandois plus de 
deux cens mille livres par an.. 

Les Hollandois après s’être heureu- 
fement garantis d’une grande confpira- 
tion tramée contre eux en 1 6$) par les 
Chinois & les habitans de fille , croiant 
n’avoir plus befoin de précautions- pour 
les dangers à venir , avoient négligé les 
fortifications des places & les munitions 
pour ne fonger qu’à faire fleurir leur 
commerce. Dans le même tems un tail- 
leur de Tayowan nommé Chinchilnng 9 
que les Etrangers ont appellé Iqtion ou 
• Ecjnam y s’étant mis à la tête des Chi- 
nois qui n’àvoient pas voulu fefoûmet- 
tre à la domination des Tartares , les 
ramafïa dans les illes du pais, ou aiantr 
compole une puiflante flote de plufieurs 
vaifleaux dérobez- il fe rendit' fi puiflant 
qu’il fe vid en état de tenir tête à l’Èm— 
pereur des Tartares. Ce Prince potïr 
s’aflurer du refte de la Chine promit' à. 

Chin— 
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Chinchilung de le faire Roi de Canton l 66 t* 
& de Fokien deux des plus belles pro- ~ 
vinces de fon nouvel Empire : & Tons 
prc' texte de lui en donner lui-même l’in- 
vefliture dansFocheu qui devoit être la 
capitale de fon roiaime , il le fit arrêter 
& conduire à Pekingoù il fut empoi- 
fonné. Son fils Coxfinin ou Coxcnga 
qui avoit aulîi été tailleur au fervice 
de Tmman Gouverneur de Tayowan, 
prit aulïï tôt le commandement de la 
flote , fe fit reconnoître dans les illes, 

& demanda aux Hollandois du fecours 
pour marcher contre les Tartares , & 
vanger la trahilon faite à fon pere. Le 
refus qu'on lui en fit l’irrita , & ne 
voiant pas de jour à s'établir dans la 
la terre ferme de la Chine, il tourna 
fesvûcs contre l’ifle de Formofa, tant 
pour fe vanger des Hollandois que pour 
chercher à décharger tous les Chinois 
mécontens du nouveau gouvernement, 
qui fe rendoient en foule prés de lui. 
Depuis la confpiration de l’an i60où 
il avoir eu beaucoup de part , il avoit 
toujours entretenu de fecretes intelli- 
gences dans la ville de Tayowan , Par 
Cf moien il apprit le détail des forces 

& 
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ï<56l. 6c desbefoins des Hollandois, 6c fçut 
■*' quelaforterefle de Zelande 6c les autres 
forts écoient en alfez mauvais état. Il 
avoit dans les havres de plufieurs ides 
plus, de trois mille fcâtimens de toutes 
grandeurs. Il en équipa une flore de fix 
cens vailTeaux de guerre , donc plufieurs 
éroient montez de quarante pièces de 
canon. 

Le Gouverneur Hollandois qui étoit 
Trrcderic Coict fuccefleur de Corneille 
1 Keifer , aiant eu avis d’un armement fi 
formidable i envoia auffi-tôt à Batavia 
demander un promt fecours au Général 
de la Compagnie : il dépêcha aufli à 
Nangafacqui dans lejaponpour en fai- 
re venir quelques vailTeaux Hollandois. 
Coxenga mit fa flote à la voile fous la 
conduite de fon oncle Sauja , le plus ri- 
che négociant de la Chine , 6c d’un Man- 
darin fort expérimenté : 6c il vint fe pré- 
Jfènter devant Formofa au mois de Mars 
de l’an j66i. Le Gouverneur Coiet dé- 
pécha aufli - tôt trois cens cinquante 
hommes pour tâcher d’empêcher le dé- 
barquement. Ils difputérent le terrain 
fort vaillamment pendant quelque tems: 
mais il fallut à la fin qu’un fi petit nom- 
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bre cédât à quarante mille hommes^ qui 
fe faifirent de toutes les avenues , & cou- 

F érent bien - tôt la communication de 
ifleavec la ville deTayowan & lafor- 
terefle de Zelande. La defcente qu’ils fi» 
rent dans Tille fut très funefte à tous 
ceux qui avoient abandonné le parti des 
conjurez Tan 1653. Coxenga y fit traiter 
les habitans fans diftin&ion d’âge ni de 
fexe , de la même manière que Nicolas 
V erburg Gouverneur pour les Hollan- 
dois avant Keifer avoit fait traiter 
ceux qui avoient fuivi la conjuration, 
c’eft à dire avec la plus horrible des 
cruautez, & les moiens les plus honteux 
qu'on puifle imaginer pour joindre l’in- 
famie à la mort. Coxenga partagea en- 
fuite ion armée qui s’étoit renforcée de 
beaucoup dans Tifle de Formofa , & fit 
attaquer prefque en même tems tous les 
forts qui obéifloient aux Hollandois. Il 
ne lui fut pas difficile de s’en rendre le 
maître , non plus que de la plufpart des 
habitations des naturels du pais. Mais 
jugeant qu'il n’auroit pas autant de fa- 
cilité à prendre la forterelïe de Zelande, 
il députa vers le Gouverneur Coiet An- 
toine Hnntbroeck l’un des Minières Hol- 

landois 
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1661. landois qu’il avoit emmenez parmi Tes 
prifonniers , pour le fommerde lui ren- 
dre la ville & la forterelîe , & I’alTufer 
qu : en cas de reddition il ne ïoucheroit 
Di à la vie , ni à la liberté , ni aux biens 
des Hollandois j qu’autrement iln’épar- 
gneroit perfonne , qu’il mettroitlefer ôc 
le feu par tout , & feroit mafl’acrer tous 
les prifonniers qu’il avoit déjà entre les 
mains, Coiet qui attendoit de jour à 
autre le fecours de Batavia , parut infen- 
fible auxménaces de ( Coxenga , luiren- 
voia fidellément Hantbroeck , avec tous 
les autres Minières Sc les Maîtres d’é- 
cole Hollandois qui avoient été de la 
députation , témoignant qu’encc re qu’il 
fut fenfiblement touché du malheur qui 
' les ménaçoit , il n’y avoit point de con- 
fédération qui pût l’empêcher de fatisfai- 
re à ce qu’il devoir à la Compagnie. Co- 
xenga fur cette réponfe donna ordre 
qu’on fit mourir les députez Sc tons les 
prifonniers. Ce qui fut exécuté de la 
manière du monde la plus inhumaine, 
fans exception de femmes ni d'enfans. 

Il fit enfuite diftribuer toutes fes trou- 
pes dans trois cens jonckes ou petits 
y aideaux fort légers, & dreflèr deux bat- 
teries 
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terieschacune de douze pièces de canon I66l» 
contre laforterede de Zelande. Sur ces “ 
entrefaites on vit arriver devant Formo- 
ia neuf vaidèaux de guerre envoiez de 
Batavia par le Général de la Compa- 
gnie pour le fecours de la place. Les 
troupes qui les monroient étoient com- 
mandées par Jacques Cauwn. Elles deC- 
cendirent dans un lieu nommé Baxfom- 
baia ou Baxenboi , où les Chinois fai- 
foient élever une redoute pour y loger 
du canon. Elles fe firent joindre par une 
partie de lagarnifonde la fortereire de 
Zelande , & attaquèrent fix mille Chi- 
nois qui les attendoient en fort bon or- 
dre , armez depuis les pieJs jufqu’à h 
tête. Ils en furent reçus avec tant de ré- 
folution & de vigueur qu'ils Rirent con- 
traints de fe retirer après avoir laide 
quatre cens hommes des leurs fur la pla- 
ce. Les v aideaux voulurent aufli faire 
une tentative:& ils (e mêlèrent entre les 
jonckes Chinois. M ais ceux qui s’avan- 
cèrent le plus eurent beaucoup de peine 
à s J en débarraffer : car iis fe virent inve- 
ftis d 5 un grand nombre de ces petits vaif- 
feaux , d J où il fortoit une multitude im- 
préyûé de folda.ts qui faifoient feu fur 

eux 
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1 66 1 • eux de tous les cotez. Les jonckes étant 
— ■— d’ailleurs fort légers 8c prénant peu 
d’eau , ils fe logéoient jufqu’au pied de 
la forterefle , alloient é Jioüer fans dan- 
ger fur les bancs des environs, où les 
vaifleaux Hollandois n’ofoient pas les 
fuivre. Mais l’un des neuf s’y étant enga- 
gé , échoua dentelle forte que l’on y per- 
dit plus de trois cens quatre-vingt hom- 
mes , qui tombèrent entre les mains des 
Chinois malgré tous les efforts que fît le 
Gouverneur pour les dégager. Un autre 
fauta en l’air par le feu de fes propres 
poudres qui fit périr cent hommes. Il y 
en eut deux qui après avoir croifé inuti- 
lement fur toute la côte s’en allèrent au 
Japon , où ils déchargèrent Herman 
Klenc ^ fieur d’Odesz, qui devoir fuc- 
ceder à Coiet dans le Gouvernement de 
Formofa. L’Amiral Cauwn voiant que 
les vivres lui manquoient , réconduifit 
les cinq autres à Batavia avec les femmes 
& les enfans qu’on avoit pû fauver des 
mains des Chinois au nombre d’environ 
deux cens. 

Sur les nouvelles que ces vaiffeaur 
rapportèrent du trifte état de Formofa, 
l’on prépara un nouveau fécours avec 

beaucoup 
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beaucoup de diligence : Ton dépêcha l66l.' 
quatre vaiflèaux avec des Ambafladeurs 1 ■ r* 
au Cham des Tartares Empereur de la 
Chine, pour l’intérelTer dans la défenfe 
des Holîandois contre Coxenga & fes 
Chinois révoltez , dont la Compagnie, 
avoit rcfufe d’appuier la rébellion. Ce- 
pendant Coiet éc fa garnifon fe défen- 
doient fi bravement que Sauja oncle de 
Coxenga, qui avoit été le premier auteur 
de l’entreprife, réfolut de lever le fiége 8c 
de fe retirer avec une partie des vaif- 
feaux à l’infçû de Ton néveu. Coxenga 
en eut vent , le fit obferver de prés , & 
l’aiant furpris dans les prémieres dé- 
marches qu'il fit pour l'exécution de 
fon delîèin , le fit arrêter & le mit dans 
les fers , fans avoir égard au fang ni' aux 
longs fervices que ce vieillard lui avoit 
rendus. 11 fit enfuite ferrer la place de fî 
prés , nonobftant la mortalité & la fami- 
ne qui étoient dans Ion camp , que Coiet 
fe vit obligé de la rendre par une capitu- 
lation. Il revint à Batavia avec le peu de 
monde qui lui reftoit dans les cinq vaifl 
(eaux qu’on venoit de lui envoier de nou- 
veau. Mais il y fut retenu prifonnier pour 
avoir rendu une place fi importante à la 

vue 
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I66l. vue du renfort qui lui venoit. Cette pet-: 
? ■ " — ’ te fut d’autant plus confidérable & plus 
fenfible aux Hollandais , que loin de 
pouvoir dorénavant traverfer comme 
ils faifoient j le commerce des Efpagnols 
& des Portugais des Indes au Japon, le 
leur fut bien- tôt troublé par les nou- 
veaux Maîtres de Formofa , qui croifé- 
rent fur toute la mer de la Chine par la 
commodité de leurs jonckes. L’Empe- 
reur de la Chine craignant queCoxenga 
par cette conquête ne fe rendît trop 
puiflànt , dépécha des Dépurez au Géné- 
ral & au Confeil de Batavia pour propo- 
fer une ligue entre lui & les Hollandois, 
afin de s ’oppofer à l’agrandiflement de 
cet Ufurpateur , & de le chaflèr de 
Formofa. 
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1661 ». 

B A Compagnie des Indes 

orientales ne pouvant efpe- Conque. 


rer de rentrer fi- tôt dans de * 

J l'ifle de Formofa, cherchoit dois dîne 


d’ailleurs toutes les occafions de pou- lcs IudçÎ4 
voir fe racqüitter de Tes pertes fur les 
Portugais. Elle envoya diverfes efca- 
dres les incommoder lùr leurs côtes de- 
puis la Perfe jufqu’au golfe deTunquin. 

La prife de plufieurs châteaux Si places 

T orne III. I forte?. 
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I6£T- fortes quelle leur enleva cette ' ^nfice ; 
par le courage & le bonheur de fes Gé- 
néraux fur rembouchure de la rivicre 
d’Inde, & dans le golfe de Cambaye 
jufqu’à Surate jctta l’épouvante dans- 
tout le pais. De forte que la ville de 
Goa où refidoit le Viceroi de Portugal 
fe crut à la veille de lubir le joug des 
Hollandois. Ceux-ci ne réiiflifloient pas 
feulement dans des attaques & des liè- 
ges : ils gagnèrent encore une bataille 
importante prés deDabu!,dont les fui- 
tes furent très- fâcheu fes aux Portugais. 
Car plulîeurs des petits Rois de laPref- 
qn’ifle au deçà du Gange qui avoient 
pour, maxime.de fui vre toujours le parti 
du plus fort, abandonnèrent celui des 
Portugais, pour fe mettre fous la pro- 
tection des Hollandois , qui par là ré- 
duction de la ville dei’ifle de Manar 
que le Prince de Madure fut obligé de 
leur abandonner fe virent entièrement; 
les maîtres du détroit de Chilao entre 
Pille de Ceilan & la irefqu’ifle.La nou- 
velle de tant d’heureux fuccésrappor- 
tée en Hollande par les vaifleaux mar- 
chands qui arrivèrent- auTexel & à la 
Brille répandieja joie dans les Provint: 

ces unies- 

1 - * ■ *• • i • • — 
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ces- unies. Mais elle fut fort temperée 1661. 
lorfqu’on y apprit les dégâts effroïa- - t s 
blés que les Armateurs Portugais fai- 
foient fur les vaifTeaux de la Républi- 
que. Ce qui ôtoit la liberté de l’abord 
dans les ifles du Cap- Verd & du paflage 
fous la ligne entre l’Afrique & le Brefil. 

Ces inconveniens réciproques por- Jj ÎJ J J"*; 
térent les deux nations à reprendre les Hoii™- 
voies d’accommodement 011 l’on étoit 
entré dés la fin de l ’an n S57, & dont la gais, 
guerre de Dancmarck avoit interrom- 
pu les négociations. Le Roi d’Angle- 
terre qui vouloir époufêr l’Infante de # 
Portugal offrit fa médiation, qui futac- 
ceptée comme d’un allié commun. La 
paix fut conclue à la Haye, & fignée le 
vi e jour d’Aouft. Par les articles du 
traité toutes les places du Brefil demeu- 
rèrent aux Portugais qui rachetèrent 
par une fomme confiderable toutes les 
prétentions que les Hollandois y a- 
voient. Ceux-ci en donnèrent leur de- 
fiftement, à condition qu’ils pourroient 
librement trafiquer comme amis fur les 
côtes du Brefil, & dans tous les ports du 
Portugal & des terres qui en dépen- 
doient j & que les Portugais modifie - 

I ij roiqnj 
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f roient le prix du fel en leur faveur. On 

donna enfuite les ordres necefïàires 
pour rétablir le commerce & la bonne 
intelligence entre eux dans l’un & l’au- 
tre monde, & fur tout pour compren- 
dre dans la paix les Indes orientales. 
Mais les jaloufies qui fe mirent entre 
Je Viceroi de Goa & le Gouverneur gé- 
néral de Batavia ne permirent pas que 
cet établiflement fût de longue durée. 

Dés !e mois de Mai de la n ême an- 
née , Ruiter fuivant les ordres des Etats 

Expech- avQ : t m j s en mer une flore (J e di x _ f^p t 

Ruiter en vameaux armez en guerre pour nettoier 
Barbarie. une bonne fois la mediterranée de cor- 
faires. Les premiers qui furent allar- 
jnez de cet armement lurent les Algé- 
riens qu’il fit avertir de fon arrivée par 
plufieurs de leurs bâtimens aufquels 
il donna la chafle.ll prit ou coula à fonds 
plufieurs de leurs vailleaux, fit un grand 
nombre de prifonniers, & délivra prés 
de 400 efclaves Chrétiens. Le bruit de 
ces grands fuccés paffa bien- tôt jufqu’à 
Tunis & Tripoli: &il y fit tant d’effet 
que les Corfaires de ces villes n’ofoient 
plus paroître fur la mer. Néanmoins 
commç Ruiter avoit des ordres fecrets 

pour 
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pour 11e les pas ruiner entièrement, il 1 66 f: 
fit'fçavoir aux Deys ou aux Gouver- 1 1 

neurs de ces villes qu’il n’étoit venu 
que pour reflèrrer leurs licences çians 
des bornes raifonnables. Il voulut com- 
mencer à traiter avec eux par une trêve 
de fix mois qu’il accorda d'aboird à 
ceux de Tunis. Pendant qu’il étoi^à la 
rade de cette ville , le contre- Amiral 
d’Alger, c’eft à dire l’officier de la ma- 
rine en cette ville, qui tenoit parmi ces 
Coriaires le rang que l’on donne aux 
contr’ Amiraux fur nosflotes, lui fit une 
rodomontade aflc-z plaçante. Il écrivit 
à Ruiter qu’il ne devoit pas faire le 
fier de ce qu’étant Vice- Amiral il avoit 
donné quelquefois la chafle à fon petit 
bâtiment -, mais que pour lui faire voir 
que ce n’étoit point par lâcheté qu’il 
s’étoit retiré Iorfqu’il l’avoit pourfuivi, 
il préfentoit le défi au contre-Amiral de 
Hollande. Ruiter fort fatisfait de la 
propofition fit accepter le cartel au con- 
tre- Amiral de fa flote : il laiffia à celui 
d’Alger le choix du tems & du lieu,& 
prit pour leur juge l’Amiral de Tunis. 
L’heure étant venue , les fpeétateurs fe 
rendirent en foule prés du lieu où fe.de- 

I iij voie 
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1661. voit donner le combat. Le contre- Ami- 
■ ■ ral Hollandois ne manqua point de s'y 
trouver, mais celui d’Alger ne parût 
point. 

Traitez La crainte que les Corfaires de Bar- 
dc trcVc barie avoient eue de Ruiter fe changeoit 
paix avec infenfiblement en un refpeét mêléd’ef- 
l’ai es° de t * me ‘ & depuis la trêve ils lui four- 
Tunis & nifloient à l’envi l’eau & les rafraichif- 
d Alger. f emens dont ] a fl 0 te aV oit befoin. Ceux 
même de Tripoli fe prefentoient pour 
lui rendre de femblables offices , quoi- 
qu’ils ne voulurent jamais entrer en 
aucune négociation de paix avec lui. 
Ceux de Tunis & d’Alger confentoienc 
à la plufpart des conditions que Ruiter 
leur propofoit. Il n’y en avoit qu’une 
qu’ils faifoient difficulté d’accorder, & 
qui étoit de ne point vifiter les vaiflèaux 
Hollandois pour fefaifir des biens qu’ils 
trouveroient qui appartiendroient a 
leurs ennemis tels qu’etoient les Efpa- 
gnols &: les Génois , en païant le port 
au maître du navire. Ruiter avoit ordre 
des Etats de ne point fe foumettre à une 
vifite fi incommode qui auroit retardé 
le cours des vaifieaux & causé un dom- 
piÈ?;. roage confiderable au commerce desPro- 

vinces- 
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vinces-unies.Cequi rendoit les Algériens 1662» 
plus opiniâtres & plus infolens,c’eft qu’a- » — « 

prés avoir batu les Anglois , ils les a- 
voienc contrains* d’accepter une paix 
qui les aiïujettilïbit à cette vifite. Les 
Hollandois ne voulant pas de paix ni 
d’accommodement avec eux à de fem* 
blables conditions , Ruiter prolongea 
encore de trois mois la trêve d’une de* 
mi-année qu’il leur avoir accordce.Mais 
cet intervalle étant expiré il entra dans 
la baye de Tunis dés le xxvi de Février 
de l’an 1 602, y brûla un vaifieau Turc 
&c délivra 26 Efclaves. Ce qui avança 
tellement le traité de la paix qui fe ne- 
gocioit , quelle fut conclue le fécond 
jour de Mars fuivant avec le Viçeroi 
Mahomet Pafcha i avec le Dey & tout 
le Divan, au fouhait des Hollandois. 

Ceux d’Alger ne fe rendirent pas fi 
traitables. Leurs câpres ne voulant rien 
relâcher de leurs prétentions fur la vi- 
fite des vailTeaux Hollandois, & lafaific 
des biens de leurs ennemis qui s’y trou- 
veroieiit, Ruiter feprefenta devant leur 
ville le xxri du même mois, trois femai- 
nes après le traité de Tunis,avec neuf 
y aideaux de guerre. Il fit pavillon blanc, 

I iiij Ôc 
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Ï662. & envoia aufli-tôt des Députez de la 
parc des Etats généraux au Divan pour 
traiter de quelque accommodement. Ils 
y conclurent une trêve nouvelle pour 
neuf mois, dont les articles furent li- 
gnez le xxvi de Mars. Elle ne fe trou- 
va point au goût des Etats qui mandè- 
rent à leur Vice- Amiral de n’entrer en 
traité avec aucune ville de Barbarie ni 
aucune Ibcieté de Corfaires , à moins 
qu’on ne raïât entièrement l’article de 
la vilîte, & qu’on n’y établit -une fran- 
chife pleine 6 c abfoluë pour les vaif- 
feaux Hollandois. Ruiter revint au mi- 
lieu de Juin déclarer aux Algériens la 
volonté de fes maîtres, ou la guerre fur 
le refus qu’ils feroient de s'y conformer. 
Cette déclaration faite à la tête d’une 
armée navale mit la divifion parmi les 
Algériens , qui fe trouvèrent partagez 
de fentimens. La crainte du danger pre- 
fent qui les menaçoit l’emporta fur leurs 
defirs , 6 c ils palférent le xx de Novem- 
bre de la même année un traité tel que 
Ruitér le fouhaitoit en faveur des Hol- 
landois. Mais dés. qu’il fe fût retiré,ils 
ne voulurent pas s’aflujettir à l’obfer- 
vcr. ... ... 

-• La 
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La fureté que ces traitez femblôiènt 1 662 ?\ 
avoir acquife aux Hollandois fur la me- — — « 
dicerranée ne fut pourtant pas univer- re ffijô 
Telle. Plufieurs de leurs vaiflèaiix qui^quei- 
voguérent féparez de la flote de Ruiter Sois 0 * 
eurent à fouffcir en diverfes occafions de fur mcr * 
la part des Armateurs Turcs. Deux de 
ces derniers en aïant attaqué un de Hol- 
lande vers les côtes de Sardaigne,le Ca- 
pitaine après s’être défendu long-tems 
contre eux ne trouva point d’autre ex- 
pédient que de fauter dans fon efquif 
& de mettre le feu à fon vaiffeau que 
les Armateurs tenoient accroché. La cho- 
fe lui rcüffit de telle forte que le vaif- 
fcau en fe confumant brilla les deux au- 
tres & fît périr tous ceux qui étoient de- 
dans, tandis qu’il fe fauva de leurs mains. 

Il arriva prefque dans le même tems une 
autre rencontre encore plus furprenante, 
qui fit voir de quelle refolution lesHollâ- 
dôis fôt capables fur mer,& que nous au- 
rions fujet dç révoquer en doute, fi elle 
n’avoit encote des témoins vivans dans 
les Provincés-Uniès. Un Capitaine de 
vaifleau Hollandois aïant été inverti par 
trois de Turquie vers le détroit de Gi- 
braltar réduit àla necefficé de feren- 

I v dre. 
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dre,fatisfit à Ton fermée, 8c mie le feu ans 
poudres pour s’envelopper dans la ruine 
de fon vaifleau & priver fes ennemis de 
la proie qu’ils attendoient. U en fur en- 
levé dans l’air avec tout fon équipage, 
8c il retomba fur le tillac de l’un des 
vaifleaux qui l’attaquoient. Son enne- 
mi lui fit mille careffes, eut foin qu’on 
Je traitât de fes plaies , 8c lui donna la 
vie avec la liberté. 

Les Etats perfuadez qu’ils trou- 
veroient plus de fureté, plus d honneur, 
& plus d’avantages dans l’alliance des 
Rois de France & de la Grand -Bretagne 
que dans celle des Corfaires de Barbarie, 
envoiérent leurs Ambaiïadeurs a Paris 
& à Londres pour renouveller leurs an- 
ciens traitez de confédération avec l’une 
& l’autre Couronne. Ils crurent que le 
Cardinal Mazarin n’étant plus au mon- 
de, le Roi Très Chrétien qui gouver- 
noit fes Etats par lui-même leur feroit 
plus favorable & oublieroit plus faci- 
lement les fujets (de mécontentement 
qu’ils lui avoient donnez a la paix de 
Munfter. Sa Majefté ne voulut pas qu’ils 
fulTent trompez dans cette bonne opi- 
nion. Elle leur donna des Commifiaires 
y qui 
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qui conjointement avec leurs Ambafla- 1 66z? 
deurs dreflerent à Paris le xxvn d’Avril ^ 
un nouveau traité d’alliance, dans le- 
quel elle s’engageoit à les fecourir par 
mer & par terre lorfqu’ils feroient atta- 
quez en Europe. On y fit un grand nom- 
bre de reglemens pour maintenir la fa- 
cilité de la navigation & les fianchifès 
du commerce tant pour le trafic mutuel 
entre les François & les Hollandois, que 
pour celui qui regard oit les étrangers 
qui pourroient être amis ou alliez des 
uns fans l’être des autres. Le traité de- 
voir durer vingt- cinq ans : & le Roi 
pour faire connoître lafatisfa&ion qu’il 
avoir des Etats déclara tous les Hollan- 
dois exempts de la loi d’Aubeine com- 
me ils étoient avant la paix de Munfter, 

Sc capables de difpofer de leurs biens,. 

& d’heriter par tout fon roïaume, enco- 
re qu’ils n’euflent pas obtenu de lettres 
de naturalité. Les Etats eurent la prin- 
cipale obligation de ces avantages au > 
Penfionnaire de Wit qui étoit alors en 
très-grand crédit parmi eux, & qui pa- 
roifloit beaucoup plus 'attaché aux 
interets de la France que de l’Efpa- 
gne. ' 

I vj L$ 
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T 662. La neceffité réciproque que les An- 
' 1 glois & les Hollandois avoienc d’être 
-unis pour le commerce, que les uns ne 

f ou voient commodément exercer (ans 
afliflance des autres, les obligeoic à 
difïimuler les offenfes qui s’étoient fai- 
tes entre eux principalement fur mer de- 
puis le rétablilïèment du Roi 8c la paix 
du Portugal. Elles furent effacées par 
le traité d’une alliance folennelle, paffé 
à Londres, avec promeffe de réparation 
des dommages fo offerts par les particu- 
liers dans la faifiede divers vaiffeaux de- 
puis l’an i6)S>. On ne voulut pas mettre 
de bornes à la paix, parce qu’on fe la 
fouhaita éternelle de part & d’autre, & 
qu’on prétendit que les Anglois 8c les 
Hollandois fe regarderoient dorefnavant 
comme des amis 8 c des freres qui avoieiit 
les mêmes intérêts à défendre &àcon- 
ferver. On fît une ligue par laquelle on 
fe promit une afliflance réciproque con- 
tre les ennemis des uns ou des autres, 
tant pour le repos du gouvernement pre- 
fent que pour la fureté du commerce. 
Pour plus grande précaution les Etats 
Généraux s’obligèrent à faire en forte 
que ceux qui déformais feroient établir 

pour 
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pour être capitaine général, Stathoudcr, 166% 
Amiral général, feroient tenus par fer- 
s ment folennel de conferver ce traité, 8c 
d en obferver religieufcment tous les 
articles. Il ne manqua rien aux forma- 
litez d’une paix fi folenneUe pour la ren- 
dre inviolable. Mais les Hollandois n’eu- 
rent pas dans la fuite Ja confolation de 
trouver dans les Anglois beaucoup plus 
de fidelité & de conïcience que dans les 
Corfaires de Barbarie. j j j 

Apres tant de traitez la Hollande — 
crût fe voir enfin au point de profpéri- des ho!. 
té où elle afpiroit depuis l’établiflè- landc j? E(t 
ment de la République. Jamais elle vêque de 
n’avoitparu plus tranquille ni plus flo- Munrteî * 
riflante qu’en l'année 166 3. L’union 
regnoit dans fe s provinces: &de quel- 
que côté qu’elle tournât fa vue, elle ne 
trou voit pins d’ennemis à combatre ; & 
elle iè voioit alliée de toutes les Puifl 
fances de la terte. La plupart des Cours 
av oient leurs Ambafladeuas à la Haye, 

& ceux de Mofcovie y firent leur en- 
trée le 1 x de May de la même année. 

Mais la durée de ce calme uniuerfel 
ne s’étendit guéres au delà de l’an- 
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Le prémier qui le troubla fut l’Evê- 
que de Munfterdont l’humeur inquiè- 
te 6c turbulente donna de l’exercice 
.aux Etats Généraux dans la fuite. Ce 
Prélat n’aiant plus rien à démêler a- 
vec les babitans de fa ville, « 5 c 11e pou- 
vant fouffrir le repos que cette réduc- 
tion lui avoir prpcuré , s’avifa de rede- 
mander aux Etats la ville 8c le territoire 
de Borkeloo ou Borculo dans le Comté 
de Zutphen.U-prétendoit que ce domai- 
De lui étoit dû par un arreft de la Cour 
impériale de Spire qui l’avoit déclaré 
des dépendances de M un lier. LeComte 
de Stirum s’y oppofoit comme en étant 
pourvu par un autre de la Cour de Guel- 
dres. On produifit divers Manifeftes de 
part 8c d’autre,chacun montrant la nulli- 
té des prétentions de fa partie,& fondant 
fon droit fur des raifons alîez plaulibles. 
En 1662. l’Evêque députa vers les Etats 
le Doien defonEglife avec un mémoi- 
re qui pojtoit que Borculo lui apparte- 
nant comme aiant été du domaine de 
fes Prédécelïeurs , il les croioit allez é- 
quitables & allez généreux pour l’aider 
à le recouvrer. Le Comte d’Eftrades 
AmbaiTadeur de France à la Haye fe 

joignit 
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joignit au Doien ,8c pria les Etats au 1 665» 
nom du Roi fon Maître i d’avoir égard ^ 
à l’inftance de l’Evêque qui étoit un de 
Tes alliez. Les Députez de Gueldres ré- 
pondirent au nom des Etats que cette 
affaire les regardoit particuliérement; 
que c 'étoit ,au Confeil de leur province, 
d'où dépendait le Comté de Zutphen, 
à en connoître; 8c que l’Evêque y re- 
cevroit la fatisfaétion qu’il demandoit. 
L’année fe palTa fans qu’il parût aucun 
effet de ces promefles. La fuivante on 
vit révenir le Doien de Munfter à lA 
Haye. Il demanda des Commillaires 
aux Etats Généraux pour examiner 
l’affaire , 8c la juger félon les loix de 
l’équité. Les Etats de Gueldres 8c Zut- 
phen aiant été informez de ce qui fè 
pafloit à la Haye , intervinrent pour 
maintenir l’autorité de leur Cour pro- 
vinciale ; oppoférent leurs droits à cet- 
te requête -, empêchèrent par leurs Dé- 
putez à l’afïemblée des Etats Généraux 
que cette affaire qu’ils avoiét jugée par 
des fçntenccs de 1613 , 161 5 8c 1612. , en 
faveur des Comtes de Limburg 8c Bron- 
chorft aufquels le Comte de Stirum a- 
yoit fuccedé pour la feigneurie de Borcus 
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>1663. lo,ne fut remife fur le bureau, ou exami- 
née hors de {on tribunal légitimé. Ils 
donnèrent une déclaration du 1 v. d’A- 
vril 1663, par laquelle ils firent voir non 
feulement que Borculo comme fief ap- 
partenant à leur province ne devoit pas 
être jugé par la Généralité, c'eft à dire 
par les Etats Généraux; mais encore que 
l'Evêque de Munfier ne pouvoit pas 
remettre en controverfe une chofe dé- 
cidée depuis long tems félon les loix 
contre les prétentions de fes PrédeceC 
-Leurs. 

Il furvint dans le même tems en- 
tre cet Evêque & les Etats Généraux 
un autre diffèrent dont les fuites fu- 
rent très - pernicieufes au repos des 
Provinces-unies. L’Evêque aiant obte- 
nu commiffion de l’Empereur pour fai- 
re rendre au Duc de Li.htenftein deux 
terres confidérables que le Comte 
d’Ooft-Frife ou de la- Frife orientale, 
fit promettre à ce Comte qu’il fe diar- 
geroit pour lui de fatisfaire le Duc,s'iL 
vouloir luy ceder Eydeler place forte, 
nommée autrementjemminguen fur la. 
rivière d’Ems. Le Comte fe défiant des 
rufes de l'Evêque, lui répondit que ne 

tenant 



L j v r e X 1 1 . C n a v. Il T. 109 
fcenaftt cette place des Hollandois que 1 663 
par engagement , il ne pouvoir s*en dé- ' 
laifir fans leur confentement. L’Evê- 
que fit tant d’inftances fur ce fujet que 
le Comte pour ife délivrer de fes pour- 
fuites promit de paier au Duc de Lich- 
tenftein cent trente - cinq mille écus 
comptant dans un certain tems , & de 
continuer à donner le revenu des ter- 
res conteftées dans la fuite. Le premier 
terme du paiement ne fût pas plutôt é- 
chû , que l’Evêque fe faifit d Eydeler , y 
mit une forte garnifon , & pourvût la 
place de toutes fortes de munitions; 

Les Etats Généraux perfuadez que l’E- 
vêque travailloit plus pour fes propres 
intérêts que pour ceux de Lichtenftein, 
prirent ladcfenfedu Comte d’Ooft-Fri- 
fe leur allié. Ils levèrent ides troupes 
dont ils firent un corps d’armée qu’ils 
envoicrent pour reprendre la citadelle 
d’Eydeler, fous le commandemeut du 
Comte Guillaume Frédéric de NafTau 
Gouverneur de'Frife. Cette petite ar- 
mée étoit compofée de 5000. hommes : 
mais avant que de la faire marcher on 
voulut tenter des voies d’accommode- 
ment pour accorder les parties fans ef- 

fufion 
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166$ ■ fufion de fang. Les Etats marquér&it la: 
y ville de Liewarden pour le lieu de la 
conférence & convièrent l'Evêque &c 
Je Duc d’y envoier leurs Députez. L’E- 
. vêque loin d’y acquiefcer donna ordre 
au Commandant d’Eydeler de fe faire 
produire tons les rôles des contribu- 
tions & des revenus de la place & de fes 
dépendances, & d’empêcher qu’on paiât 
-à d'autres qu’aux gens commis de fa part 
ou de celle de Lichtenftein. L’année fe 
pafïa& les trois prémicrs mois del v afiri- 
vante , fans que les Etats puflènt' trou- 
ver d’autre expédient pour mettre l’Evê- 
que à laraifon,que celui de faire avâcef 
leurs troupes. L’amour de la paix dont 
ils joüillbient les fit écrire à l'Evêque 
que fi fa garnifon ne fortoit de là place 
d’Eydeler dans le dixiéme du mois de 
May fuivant,ils emploïeroient les for- 
ces qu’ils avoient fur pied pour l’y con- 
traindre. L’Evêque répartit qu’il ne 
faifoit injuftice à perforine , qu’il n’agif- 
foit qu’en éxecution ‘d'un arrêt de la 
Chambre impériale de Spire , qu’il né 
prétendoit point rompre avec les Etats, 
mais que s’ils l’attaquoient,il fongeroit à 
fe défendre. Sur cette réponfe le Comte 

Gu il- 
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Guillaume de Nafiau mit le fiége devant 166 3 
Eydeler , & les Gouverneurs de Groll, “■ 
d’Oldenzel & de Coevorden aiant joint 
des détachemens qu'ils firent de leurs 
garnirons fe faifirent de quelques pla- 
ces qui ,dépendoient de l’Evêché de 
Munfter , & mirent l’allarme dans tout 
le paï?. L’Evêque ainfi preiîé députa 
vers les Etats à la Haye pour s’accom- 
moder , & accepta l’ofFre que lui fit le 
Comte d’Ooft-Frilede lui payer comp- 
tant les deux prémiers termes échus de 
fa debte avec les intérêts , à condition 
de remettre Eydeler aux Etats cinq 
jours après le payement. Le Comte fit 
porter le xxv. de May deux cens quatre 
vingts cinq mille écus à Meppen prémie- 
re ville de l'Evêché de Munfter du cô- 
té d’Ooft-Frife. Les Députez que I’E- 
vcque y envoia avec la quittance pour 
le Comte joignirent ceux des Etats dans 
Stapelmoer où ils feignirent de vouloir 
traiter. Mais leur pouvoir étoit fi limité 
& les claufes de l’accord fi ambiguës, que 
l’on manda auComte Guillaume de prem- 
ier le fiége d’Eydeler. Ce qu’il fit avec 
tant de vigueur qu’il le contraignit de fe 
rendre à compofition le iy.de Juin fui- 
vanc. Cipen- 
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ï 667,. , Cependant les Hollatîdois des Irï- 

j y des Orientales agilfoient toujours contre 
Expédi- les Portugais , comme fi la paix conclue 

H°l!an deS eiKre l eS ^ eUX na ” ons en H* étoit 

dois dans que pour l’Europe ou pour Wed- Inde, 
orienfa” ^eurs expéditions s’étendirent particu- 
les. ’ liérement fur la cote occidenrale de la 
Prefqu’ifle au deçà du Gange. L an 166 3 
ils allèrent attaquer Coulan * l’une des 
meilleures places de lacôte de Malabar, 
& ils l'emportèrent en peu de tems. De 
là ils rémoncérent à Cananor au deflus 
deCalicut fur la même côte, & ils s’en 
rendirent les maîtres avec la même faci- 
lité. L’intention de la Compagnie étoit 
de démanteler cette ville , & de n’y con- 
ferver qu’un bureau. Mais fon allié te 
parut fi avanrageule qu’on fe réfolut de 
la fortifier, & d’y entretenir une garni- 
ioh. La fuite juftina cette conduite, par- 
ce qu’outre que le commerce étoit confi- 
dérable à Cananor , on fut obligé de re;- 
garder cette Ville comme la clef des con- 
quêtes qu’on avoit faites fur les Portu- 
gais , depuis le golphe de l'Inde jufqu’à 
Malabar, Ces fuccés extraordinaires 
donnèrent la hardielTe à l’armée Hollan- 
doife d’aller fe préfenter devant la ville 

de 



Livre XI. Ch A p. VII. 11 $ 
deCochin, où les Catholiques avoienc 1663 
un Evêque fuffragant de Goa. Elle fou- 
tint un aflez long fiége par la vigoureufè 
réfiftance que firent les Portugais. Mais 
enfin le Général Goens qui commandoic 
les Hollandois s’en rendit le maître après 
avoir perdu beaucoup de fes gens , & y 
avoir Fait périr encore plus de Portugais. 

Il fallut une grofiè garnifon pour confèr- 
ver une conquête, fi importante. Mais la 
dépenfe ne fut point capable de rébuter 
la Compagnie. Le Général de Batavia 
envoiant un nouveau renfort à Goens, 
lui donna ordre de profiter autant qu’il 
pourroitde la terreur que le nom Hol- 
landois avoir répandue fur toute lu côte 
de Malabar. Goens fit marcher fes trou- 
pes vers Porca au midi de Cochin , mais 
le Radia de la ville voulant provenir les 
calamitez d’un fiége, alla au devant de 
lui. Il promit qu’il feroit auflï fidèle à la 
Compagnie Hollandoife qu’il l’avoit été 
aux Portugais : & il pafia avec le Com- 
miflaire de la flotede Goens un contrat 
iblennel , par lequel il établifloit un 
droit fur les poids &c les méfures du pais 
en faveur des Hollandois , fur tout en ce 
qui regardoic la canelle & le poivre. La 

Com- 
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Ï663. Compagnie y fit faire un grand magaziri 
- n *— ■ de pierre , & entra dans tous les privilè- 
ges & les autres avantages qu’avoient eu 
les Portugais. La ville de Cranganor qui 
étoit la réfidence ordinaire de l’Archevê- 
que d’Angamale , & qui eft fitué entre 
Calicut 8 c Cochin , fe rendit aux Hol- 
landois aux mêmes conditions que le* 
autres. De forte que dans l’efpace 
d’un an, tout le Malabar, de la lon- 
gueur de prés de, cent cinquante 
lieues, fe vit Hollandois , de Portugais 
qu’il avoir été jufques-là. La Compagnie 
confervatous les droits & les privilèges 
des naturels du raïs , fit alliance avec le 
Zamorin de Calicut , le Roi de Cochin, 
& tous les Princes du pais , dont on ne? 
fit que partager la puifiance, en leur re- 
fer vant la fouveraineté qu’ils av oient 
auparavant. 

Ces fuccés dont le bruit fe répandit 
bien-tôt par toute l’Afie, donnèrent de 
grands accroifièmens au commerce que la 
Compagnie entrétenoit dans l’empire 
duMogol, mais particuliérement dans 
les roiaumes de Guzarate, d’Indoftan 
&deBengala. Le centre de ce commer- 
ce étoit à Surate au golfe de Cambaie. 

La. 
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La Compagnie y avoir établi le bureau 166^ 
général , le Directeur y réfidoit , & les ■ " - « -'g 
autres bureaux de ce grand empire en * 
dépendoient , fans en excepter celui d’A- 
gra qui en'étoit la capitale. Le grandi 
Mogol Chd- G eh an étoit alors rétenu pri- 
fonnier dans le château d’Agra par le 
troifiéme de (es enfans , nommé Anrcng- 
Zeb, qui s’étoit mis fur le trône, & s'y 
maintenoit avec l’appui des grands du 
pais. Le pere après beaucoup d'cmporte- 
mens & de plaintes inutiles , Ce refolut à 
fouffrir l’injure en patience : réconnoif- 
fànt publiquement les effets de la juftice 
divine, en cequefon fils le tra'toit de la 
même façon qu’il avoit autrefois traité 
Ton pere ; &c que fans doute ce fils rece- 
vroit le même traitement de fes enfans, 
qui pouroient être enfuite punis de la 
même manière , jufqu’à ce que toute la 
race en fût exterminée. Pendant les ré- 
volutions que ces troubles cauférent 
dans l’Empire, on obligea la Compai 
gnieHollandoife'd’envoier une ambalïar 
delolennelleàcenouveau Mogol, pour 
le complimenter fur fon avènement à là 
couronne , & le prier de confirmer les 
pouvoirs & les privilèges que fon pere 

avoir 
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!reté da trafic de la canelle & des éle- 16(5 3 .1 
phans. Les témoignages que ces Rois & — — 
les autres Princes de l’ifle donnèrent de 
leur amitié aux Hollandois , n'empêche- 
rent pas la Compagnie de renforcer les 
garnifons qu’elle enrrétenoit à grands 
frais pour les cinq villes principalles 
qu’elle poiîédoit dans cette iile. 

Le commerce de la Compagnie fem- 
bloit alors interrompu dans les roiaumes 
de Pegu , de Siam , & dans quelques 
villes de la Prefqu’ifle delà le Gange. 

Celui de Pegu avoir été troublé par l’in- 
vafion des Chinois occidentaux : mais 
il ne tarda point à s’y rétablir. Quanta 
celui de Siam , le Général & le Confeil 
de Batavia en avoient fait ôter le bureau 
de la Compagnie depuis quelques mois, 
fous prétexte de quelques outrages que 
les Hollandois avoient foufïèrts des 
Siamois , & de quelques conreftations 
touchant la prife d’un joncke du pais 
par un vaifleau de Batavia. Le Roi n’en 
eut pas plûtôt avis qu’il dépêcha deux 
péputez aux navires que les Hollandois 
avoient fur la rivière de Menan , pour 
s’informer de lacaufede cette rétraite. 

Ils la lui firent fçavoir par une lettre ref. 

T om . ///. K pe&ueu- 
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1663. pe&ueufe qu'ils lui en écrivirent, fur~ 
y- quoi il renvoia les mêmes Députez pour 
lés afTïirer qu’il n’avoit eu aucune con- 
noi fiance des déplaifirs qu’ils avoient re- 
çûs de fes lu jets , qu’il en étôit très fâ- 
ché , & qu’il les prioit que la chofe n’al- 
lât point plus loin. Il envoia enfuite un 
.Ambaffàdeur à Batavia pour rétablir la 
bonne intelligence: & la Compagnie fut 
ravie de faire croire que c’étoit à la priè- 
re du Roi qu’elle rémettoit fes bureaux à 
Siam , à Ligor 3 & dans les autres ports 
duRoiaume. Il fe commit dans le même 
1 tems un déteftable crime parmi les Hol- 

landois, qui donna jufte fujet aux Sia- 
mois de fe plaindre à leur tour. Ceux du 
vaifleau nommé la Pie tuèrent de fang 
’ * froid trente-quatre perfonnes dans un 
navire Indien , où les femmes furent pa- 
reillement mafiacrées après avoir été 
violées. Mais avant que l’indignité 
, d’une aétion fi noire put produire de 
méchans effets , leConfeil de Malacca 
en voulut prendre connoiffance, & en 
fit une juftice exemplaire. On en roüa 
quatre des plus coupables , & on en pen- 
dit cinq autres. Ce qui parut fuffifànc 
pour appaifçr les peuples, 
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La Compagnie étant mal fatisfaite 1663*» 
des habitans de Qoeda , principauté de H 
la Prefqu’ifle entre le roiaume de Siam 
& le pais de Malacca , y envoia des 
troupes pour les ranger. Le Prince en 
aflembla de Ton côté , 2 c vint au devant 
des Hpllandois pour leur interdire l'en- 
trée djè la rivière. Il fut défait & ren- 
fermé dans la ville , qui après avoir foû- 
teriu un fiége de peu de jours obligea fon 
Prince à palier un accommodement avec 
la Compagnie. Il fe fit d’abord à Ma- 
lacca où le Prince envoia fes Députez, ÔC 
fut confirmé enfuite à Batavia , où l’on 
accorda auflï tous les differens # furvenus 
entre la Compagnie & le feu Roi d’A- 
çhem, pourdiverles infidelitez commi- 
fe.s à l’égard de ce Prince par les Hollan- . 
dois qui n’avoient payé que d’ingratitu- 
de & de mauvaife foi les lèrvices qu’il 
leur avoit rendus lors qu’ils voulurent 
conquérir Pille de Ceylanfur les Por- 
tugais. Achem eft à la pointe feptentriod 
laie de la grande ifle de Sumatra , Ôc 
"on roiaume s’étend au midi non feule- 
ment jufqu’â la ligne iéquino&iale qui 
:oupe Pille en deux parties égales, mais 
encore fur diverfes illes voifines. La 

K ij guerre 
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1663. guerre que le feu Roi avoit déclarée 
t — - — aux Hollandois incommodoit beaucoup 
la Compagnie qui ne pouvoit fe palTer 
du poivre qu’elle rctiroit de (es terres. 
-Après fa mort elle fit parler d’un ac- 
cord à la Reine qui gouvernoit l'Etat 
pendant la minorité du Roi fori'fils. Cet- 
te Princefle qui fongeoit pour lors à é- 
poufer un Hollandois pour qui elle avoit 
de l’aflèdion porta fon fils à envoier 
un Ambafladeur à Batavia d’où l’on dé- 
puta le fieur Crock^ à la cour d’Achem 
pour y faire la même fon dion. L’an- 
cienne alliance étant ainfi renouvellée, 
Ja Compagnie rétablit fes bureaux & 
fes magafins par tout le roiaume , 8c 
dans Tifle de Pera qui en dépendoit: 
v mais le Confeil trouva moien d’empê- 
cher le mariage de laReinemere avec 
le Hollandois pour des raïfons qui ne 
furent pas moins goûtées à la cour 
, d’Achem qu’à Batavia, 
y L’Affaire qui tenoit le plus au 
Gl ,* rre coeur de la Compagnie étoit l’établif- 

jandofs& ^ menc f° n commerce dans la Cbi- 
desTarta- ne , & le récouvrement del’ifle de For- 
îes chi fC mo ^ a M étoit neceffàire pour l 'en- 
vois, îretien de celui du Japon. L’Empereur 
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des Tartares & de la Chine fembloit 
leur avoir fait efperer le premier , 8c 
leur avoir facilité les moiens pour le 
fécond par les Députez qu il avoit en- 
voiez à Batavia deux ans auparavant* 
Pour l'un 8c l’autre il étoit qucftion de 
joindre des troupes Hollandoifes avec 
celles de cet Empereur afin de marcher 
contre Coxenga chef des rébelles de la 
Chine & ufurpateur de Formofa.Le Gé- 
néral & le Confeil y envoiérent une flo- 
te de 17 vaifleaux de guerre montez de 
douze cens foldats choifis & d’un plus 
grand nombre de matelots , fous le 
commandement de Balthafar Borth.La. 
flote partit des ifles des Pefcheurs ou 
dos Pefcadores , qui font éparfes fous 
Je tropique entre Formofa& le Conti- 
nent , & où étoit fon rendez- vous. Dés 
qu’elle parut devant Honckeu à la rade 
de Fokien , le fieur Robel qui y étoit 
demeuré l’année précédente apres le 
retour des Députez de l’Empereur en 
qualité de Commillaire } vint aufli-tot 
à bord , pour informer le Commandant 
de la flote de ce qui s’étoit paflc depuis 
ce tems là. Il rapporta tout ce quil 
ayoit fait pour tâcher d obtenir la liber— 
V K iij te 
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* 1663 , té du commerce de la Chine , fie pour là 
jonéfcion des forces contre Coxenga. Il 
n’avoit pû faire expliquer nettement 
les Tartares fur le premier point* mais 
il les avoit trouvez difpofez à donner 
toute la fatisfa&ion pofïible fur le fé- 
cond i ajoûtant que fur ces offres les 
apparences de la paix entre les Tarta- 
res & Coxenga s’étoient entièrement 
diffipées. 

Les Hollandois étant arrivez devant 
la ville de Quemoy dans une ifle de 
même nom > crurent qu'ils pourroient. 
l’emporter d’alïaut , fit ils commencè- 
rent à la battre de leur canon. 'Mais le 
bon ordre qu’y avoit mis Coxenga ô£ 
la vigoureufe réfiftance de la garnifon 
les obligèrent à fe retirer promptement. 
Le mauvais fuccés de cette première en- 
treprife fut recompenfé neanmoins par 
»n grand avantage qu’ils remportèrent 
fur mer. L’armée navale de leurs en- 
nemis étoit compofée de quatre-vingt 
grands jonckes & de vingt autres de 
moindre grandeur , tous armez en guer- 
re. Les deux flotes fe trouvèrent en pré-] 
fence auprès de Quemoy , où il fe livra 
•un combat des plus furieux qu’on eût 

encore 
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encore donné depuis long - tems (tir 1 
l’Océan oriental. Coxenga y 'fit tous 
les devoirs d’un capitaine, d’un foldat 
ôc d’un matelot. Tous Tes gens y mon- 
trèrent qu’ils entendoiént également la 
mer & la guerre. Ils firent des merveil- 
les de leur gro{Te artillerie , dont ils a- 
voient une grande abondance ; & ifis 
fe fer virent avec beaucoup d’adreffe de 
leurs feux d’artifice. Mais les vaiffeaux 
Hollandois les joignirent de trop prés 
pour leur donner l’efpace qui leur au- 
roit été neceffaire. Ils firent de leur cô- 
té un feu continuel de leurs moufquets, 
& chargèrent les ennemis fi rudement 
qu’ils lestmirent en defordre, & les con- 
traignirent de fe fauver dans leurs ha- 
vres. Cependant l’armée des Tar tares 
étoic demeurée fur le rivage de la terre 
ferme , & s’étoit contentée de régarder 
le combat (ans s’en donner plus dejnou- 
vement. Après l’a&ion, Borth qui com- 
mandoit les Hollandois envoia deman- 
der au Général de ces troupes , pourquoi 
de fon côté il n’avoit pas attaqué l’en- 
nemi commun, & quel étoit fon.deC 
fein. Le Tartare lui fit dire que la conf- 
ternation avoit été fi grande parmi (es 

K iiij troupes 
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Ï663. troupes , qu’il n’avoit ofé les mener au 

J 4 combat'. Mais il promit de 'réparer a- 
vantageufement la faute , & de leur fai- 
re faire leur devoir , fi ^Borth vouloit 
approcher la flote Hollandoife de leur 
côté 3 pour attaquer encore l’ennemi 
qui s ecoit avancé dans fa retraite. 
Borth le crut , la bataille fe donna une 
féconde fois entre Coxenga & les Hol- 
landois, fans que les Tartares ofaflènt 
joindre les derniers pour combatre. Co- 
xenga fut entièrement défait & toute 
fa flote fut difïipée ,dix jonckes coulez 
à fonds \ huit pris par les Hollandois, 
& plufieurs autres ruinez. Le Géné- 
ral des Tartares envoya complimenter 
Borth fur ce nouveau luccés , exeufa fes 
troupes for leur timidité & leur peu 
d’expérience , & lui promit de grandes 
récompenfes de la part de l’Empereur. 
Le jour d’après le combat, on trouva 
que les gens de Coxenga avoient aban- 
donné les villes de Bemos 6 e de Que- 
moy, avec toutes les ifles & les places 
voifines qu’ils avoient occupées jufques 
là \ qu’ils s’étoient embarquez en- une 
nuit avec leurs femmes , leurs enfans , 
& ce qu’ils avoient de plus précieux 

dans 
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dans deux cens foixante jonckes. Mais 1663* 
on ne put fçavoir le lieu de leur ré- - - ' “i 
traite. On apprit feulement quelque 
tems après que Coxenga étoit mort 
de quelques bleilures négligées , & que 
le chagrin & le poifon pouvoient y a- 
voir eu leur part. Borth fit occuper 
Tille de Quemoy par les Hollandois , 

& marcha enfuite contre celle de Hay- 
muen ou d’Aimoy dans la baie de 
Changcheu qui fe rendit fans beaucoup 
de reliftance, Les Tartares s’emparè- 
rent de toutes les autres places que 
Coxenga avoit abandonnées , ils les 
brûlèrent ou les détcuifirent pour la 
plufpart dans la crainte qu’elles ne fer- 
vilfent encore de retraite aux Chinois 
rébelles, dont on craignoit le retour fous 
le fils de Coxenga. Les Hollandois 
profitèrent d’une partie des rich'eflés 
que les fuïards n’^.voient pû emporter, 

& ils trouvèrent dans la feule ifle de 
Gontzieu trente-fept pièces de gros ca- 
non de fer, dont huit avoient été faites 
en Europe , & les autres dans la Chine. 

Borth alla voir enfuite le Viceroi ou 
Lieutenant de l’Empereur à Foclieu , 
parce que cfelui-ci avoit fouhaité une 

K v confé- 
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I663. conférence avec lui touchant les mêler* 
res que les Tartares & les Hollandois 
dévoient prendre pour fattaquér con- 
jointement la ville de Tayowan & re- 
prendre l’ifle de Formofa. Borth parut 
Fort content des promefTes du Viceroi à 
fon retour,mais le Général & le Confeil 
de Batavia n’en eurent pas fi bonne opi- 
nion. Ils fçavoient que lesTartaresétoiét 
d’affez pitoiables foldats fur mer : & foit 
qu’ils vouluffent être de la conquête de 
Formofa ou non , le Général manda à 
Borth de choifir une des forterefles les 
plus commodes des ifles abandonnées 
par Coxenga pour en faire une bone pla- 
ce d’armes. La retraite de l’armée en- 
nemie fembloit rendre la réduction de 
Tayowan infai Uible,mais on fut fort fur- 
pris de la voir revenir aufli puiflànte qu*- 
auparavant. Elle avoit à fa tête l’un des 
fils de Coxenga bien réfolu de marcher 
fur les traces de fon pere & de fon ayeul 
Iquon.Sauja fon grand oncle que Co- 
xenga avoir retiré des fers après la 
jprife de Tayowan & du fort deZelan- 
de , pour lui rendre le commandement 
de l’armée en avoit ramafTé les débris 
après la féconde défaite : & il la fai- 

foit 
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foit toujours fubfifter du revenu de fes 1^63,’ 
feules richeffès,qui étoient prodigieu- 
fes, comme il avoir fait auparavant. 

Mais après la mort de Coxenga il avoic 
voulu traiter avec les Tarrares & les 
Hollandois , fe foûmetrre aux prémiers, 

& entretenir le commerce avec les fé- 
conds. Ce qui fut découvert trop toft 
pour les uns & les autres par fon petit 
neveu le fils de Coxenga qui fe fie élire 
Général de l’armée Chinoife , & qui fit 
jetter Sauja dans un cachot où le de- 
fpfpoirle porta à fe poignarder lui-mê- 
me. Cette révolution remit les Tarta- 
res & les Hollandois dans leurs prémiers 
embarras. Les beaux commencemens 
du commerce que ces derniers avoient 
déjà établi par la permiflïon des Gou- 
verneurs dans les provinces de Canton 
& de Fokien fut bien-tôt traverfé pat 
ce nouvel ennemi , qui obligea Borth 
d’abandonner les defleins pris fur For- 
mofa , & de ramener la flote Hollandoi- 
fe à Batavia. 

La Paix de la Méditerranée étoit 
dé,a finie, les Corfaires de Batbarie 
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ne é etoient crus obligez a 1 execution diforcn* 
de leurs traitez avec les Hollandois Ie » 
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1664- tant de tems queRniter étoit demeuré 
* fur leurs côtes pour y tenir la main. Us 
Algcriês. ne ‘ eurent pas plutôt perdu de vue 
qu’ils recommencèrent leurs pirateries. 
Les Etats y envoyèrent leGontr’Amiral 
Tromp fils du célébré Grand-Pere. Il 
fçut bien les ranger d’abord , Si vanger 
la République de leurs infidélitez. Il 
leur prit deux vailfeaux , délivra quel- 
ques efclaves , & fit même quelques 
prifonniers. Mais il ne fut pas atifli aifé 
de les réduire Si de les domter que de 
les repoufier. Les Etats voiant qu’il y 
al loi t de l’intérêt de toute l’Europe, fi- 
rent folliciter les fecours de la France, 
de l’Efpagne Si de l’Angleterre par leurs- 
Ambafladeurs. Mais ils trouvèrent cha- 
que” nation dans le fentiment d’agir fe- 
parcment contre les Corfaires plûtôt 
que de fe joindre. Ils équipèrent donc 
feuls une flote de douze vaiflèaux de 
guerre avec une flûte chargée de vi- 
vres, & la firent mettre à la voile fous 
Ruiter le vin de May de l’an 1664. 

Les Anglois qui de leur côté s’étoient 
engagez à conduire une armée navale 
contre ces Corfaires , firent connoître 
d’abord qu’ils ne youloient avoir rien 

’ de 
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de commun avec les Hollandois dans léôji, 
cette expédition. Mais fous prétex- r « 1 " - -< 
te de ne fonder qu’à vanger les inju- 
res particulières qu’ils av oient reçues, 
iis en firent une nouvelle aux Etats en 
violant dés lors la paix qu’ils avoient 
jurée l’an 1661, par une infidélité. qui 
n’étoic guéres moins odieufe que celle 
des Barbares que les uns & les autres 
alloient punir. Ils mirent en mer une 
flore de vingt vaifleaux fous la conduite 
du Vice-Amiral Lawfon pour paflèr le 
détroit de Gibraltar. Ils firent équiper 
prefque en même tems une efcadre de 
quatorze bâtimens lous le nom du Duc 
d Yorck' chef de la compagnie Roiale 
qu’ils envoyèrent au Cap-verd & en 
Guinée fous' le commandement de 
Holms auquel ils donnèrent des ordres 
fecrets pour incommoder les Hollan- 
dois. Lawfan rencontra Ruiter qui fit le 
devoir de la République à l'égard de 
la Couronne d'Angleterre , fuivant les 
conventions du traité de l’an 1654: 
mais en réfufant de lui rendre le falut 
du pavillon qu’il venoit de recevoir, il 
fit conje&urer que les Hollandois au- 
roieut bien- tôt autre chofe que de l'in- , 

civilité 
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I664 .. civilité à foufïnr de la part des Ati- 
glois. Les Efpagnols avoient fait of- 
frir aux Etats tous leurs ports pour fer- 
vir d’afile à la flore Hoflandoife , en 
attendant qu’ils puflent eux-mêmes ar- 
mer contre les Corfaires. Mais ils rie 
laiflerent pas de lui fermer tous leurs 
havres , & ils ne voulurent jamais fouf- 
frir qu’elle y mouillât ni pour y faire 
eau, ni pour y prendre le radoub. 

Les Etats Généraux fur lavis de di- 
verfes qnérelles que les Anglois fài- 
foient à leurs fujets , prévoyant qu’il al- 
loit s’élever quelque tempête du côté 
de l’Angleterre contre les Provinces- 
unics firent tout ce qu'ils purent pour 
la détourner. Ils veillèrent encore plus 
attentivement que jamais fur l’éxecu- 
tion exa&e des deux derniers traitez de 
paix. Ils ordonnèrent à Ruiter de baiC. 
fer le pavillon devant ]’ Amiral des An- 
glois , quoi qu’il eût manqué à lui ren- 
dre le falut : & parmi les inftru&ions 
fecrétes qu’ils lui donnèrent pour la 
Guinée après qu’il auroit quitté Ja 
Barbarie , ils lui défendirent d’attaquer 
d'autres places que icelles que les An- 
glois auroient enlevées contre la foi 

des 
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traitez à la Compagnie des Indes oc- 1664; 
cidentales. Ruitèr parut devant Alger . . -rf 
le xvm de Juin avec toute fa flote: & 
tout ce qu’il put faire fut de racheter 
quelques efclaves fort chèrement , &c 
en échanger d’autres, à des conditions 
ii dures qu’il fè vid obligé de donner 
plufieurs Turcs ou Mores pour avoir un 
Chrétien. Il fallut lâcher tous les pri- 
fonniers qu’il avoit faits fur eux , pour 
obtenir la liberté du Conful, Hollan- 
dois V ander Brugg , parce qu’il étoit 
ménacé d’un malheur femblable à ce- 
lui qui étoit arrivé au Conful Anglois 
que ces Barbares avoient mis à la chaî- 
ne , 6c qu’ils contraignoient à coups 
de bâton de tirer la charrue comme un 
bœuf durant le jour , le remettant tous 
les foirs dans les fers jufqu’au lende- 
main. Après cela Ruiter ne fut pas 
encore quitte avec les Algériens. Etant 
devenus d’autant plus infblens qu’ils 
avoient rendu .tous les efforts de fa flo- 
te inutiles contre eux , ils lui proposè- 
rent de jour à autre des conditions 
plus déraifonnables les unes que les au- 
tres. Us rehauflerent le prix des efcla- 
ves Hollandois de cent écus par tête, 

au 
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jt 66 4 * audeflusdes premières conventions : ils 
-■ .. s’opiniâtrèrent à prétendre le droit de 
vifiter leurs vaiflêaux: & Ruiter ne put 
faire autre chofe pour cette année que 
de leur réprocher leur injuftice par une 
lettre qu’il en écrivit au Divan , & Ce 
' retirer. LafloteAnglqifequeconduifoit 
Lawfon, quoique beaucoup plus puif. 
fente j n’eut pas plus deraifon des Algé- 
riens , quien éludèrent les demandes & 
les ménaces , fans qu’elle pût rempor- 
ter fur eux d’autre avantage que celui 
- d’avoir brûlé trois bâtimens Turcs qui 
VII. étoientà l’ancre. 

Les An- Cependant les vailfeaux qu’on 

glois pre- ... , k 

nétdivcr avoit envoiez d Angleterre au Cap- 
a” P cap S Verd exerçoient impunément leurs ho- 
Vcrd & ftilitez contre les Hollandois , qui n’a- 
-Ss fi» lès v°i ent encore alors à leur oppoferque 
HolUn- les traitez de paix & d’alliance entre ces 
Httîesié- deux nations. Holms s’empara dans les 
prend i a mois d’Aouft & de Septembre du fort de 
plus-pan. jf a j nt André , & de la plûpart des autres 
places qui appartenoient aux Etats dans 
le voifinage de ce Cap. Il fit porter le 
nom d Yorck au fort qui étoit fur le 
Cap même , pour en faire mieux con- 
noître le nouveau Maître : & en bâtit 

un 
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un autre à l’embouchure de la rivière 1 66# 
de Gambea , pour aflurer la conquête de - t > 
la côte aux Anglois. Il paila même jui- 
qu’en Guinée , avant que les Hollandois 
qui habitcient les côtes d’Afrique euf- 
fènt pû faire entendre leurs plaintes à la 
Haye : & dans la furprife où fe trouvè- 
rent les peuples il emporta les forts de 
toute la côte d’or , excepté le château 
d’Achim & celui de Paint Georges de la 
Mine. Les Etats à la première nouvelle 
d’une infraction de paix fi peu attendue, 
mandèrent à Ruiter de repaffer le dé- 
troit inceflamment , & de conduire (à 
flote au Cap-Verd & en Guinée. Il y fut 
plus heureux contre les Anglois qu’il 
n’avoit été en Barbarie contre les Algé- 
riens. Il alla d’abord jetter l'ancre devant 
la petite ifle de G ocrée , qui eft à la 
portée d’un canon de la terre ferme du * 
Cap-Verd. Holmes l’avoit prife pour les 
Anglois dans les commcncemens de (es 
incurfions au nom de la Compagnie 
Roiale de l’Afrique , avec les deux forts, 
celui deNaflaw & celui d’Orange, qui 
’étoient prefque les uniques édifices de 
l’i(le. Ruiter en chafla les Anglois le * 
xxiv d'OCtobre , & fît tranfporter le 

Gouverneur 
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X 664» Gouverneur G e orges dbercromb avec la 

r ' garnifon , jufqu’à la rivière de Gambea, 
ièlon la capitulation. Il laifla pour toute 
garnifon dans les deux forts & dans le 
refte de rifle cent cinquante hommes de 
la flote Hollandoife fous le gouverne- 
ment d z Jean Cellarius , avec les com- 
miflions neceflaires pour en reparer les 
fortifications. Ruiter s’étant afliiré d’un 
pofte fi avantageux , en eut moins de 
peine à reprendre les forts de la Terre- 
ferme qui avoient appartenu aux Hol- 
landois. Il alla enfuite doubler le Cap 
•des trois pointes en Guinée , jetta l’ancre 
devant le port de Tacorari dans le roian- 
me d’ Anten , & aflicgea le fort de Wit- 
fen, que Holmes & le capitaine Jofepb 
Cubitz. avoient emporté d’aflaut au mois 
d’Avril. Ruiter le reprit au commence- 
• ment de l’année fuivante : mais confidc- 
rant que la place étoit de peu d’impor- 
tance , & qu’on ne pourroit la garder 
qu’avec beaucoup plus de dépenfe qu’el- 
le ne rapportoit de profit, il la fit râler 
jufq n’aux fondemens. Mais il fortifia le 
fort de Botrouw , à quelque diftance de 
Tacorari. Le Général Jean V al^enbnrg 
«qui étoit le Gouverneur de faint Georges 


Livre XIÏ. Chap. VII. ijj 
3e la Mine , des Forts & des Magazins 1665V, 
de toute la contrée pour la Compagnie 
des Indes occidentales , fçachant que 
Ruiter approchoit , lui vint au devant 
avec des rafraîchiflèmens pour fa flore, 

& lui amena un renfort de neuf cens Nè- 
gres. Ce fecours ne lui fut pas inutile 
pour l’attaque du fort de Naflaw prés de 
4a bourgade de Mouré. C’étoit la meil- 
leure jpl ace de toute lacôte d’or & de la 
Guinee après le château de la Mine. Elle 
avoit autrefois été bâtie par ordre des 
Etats Généraux, puis livrée à la Com- 
pagnie des Indes occidentales. Ruiter 
s’en rendit enfin le maître , en augmenta 
les fortifications & la garnifon , qu’il 
compofa de foldats Européens, aufquels 
il joignit cinquante efclaves Negres 
d’une fidélité éprouvée. Il n’eut pas le 
même fuccez devant la citadelle de Ca- 
bo-Corfo , entre le fort de Naflaw 8c 
faint Georges de la Mine. Le Général 
Valkenburg qui avoit beaucoup à fouf- 
frir de ce voifinage, avoit reprefenté à 
Ruiteî qu’il étoit de la dernière impor- 
tance de chafler les Anglois de ce pofte, 
afin que n’ayant plus de rétraite en Afri- 
que ils perdiflènt lefperance d’y réta- 
blir 
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blir leur autorité & leur commerce. Rui- 
ter auroit été volontiers de fon avis. 
Mais après avoir vifité la place il trouva 
qu’on ne pouvoir débarquer que fur des 
fables , & dans un endroit où cent hom- 
mes en pourroient répouffer mille *, que 
fi la fortcrcffe fe défendoit feulement 
trois jours i’armée manqueroit de vivres, 
parce qu’il étoit fort aifé aux Nègres de 
boucher les pafiages & de couper l’eau. 
D’ailleurs - lesFétufiens, c’eft à dire les 
peuples du roiaume de Fétu où cette pla- 
ce étoit fituée, non contens de refufer 
aux Hollandois le fèconrs qu’on leur de- 
mandoit , menacèrent de Ce ranger du 
parti des Anglois, fi on vouloir les trou- 
bler. C’eft pourquoi Ruiter abandonna 
cette entreprife, ne pouvant allez ad- 
mirer la facilité avec laquelle les Hol- 
landois avoient laiffé prendre dix mois 
auparavant par le Capitaine Holmes, 
une place dont la défenle devoir leur 
coûter fi peu. 

La flote Hollandoifë alla mouiller 
enfuite devant Cormantin , quffeft la 
principale habitation du roiaume de 
Fantin, à quatre lieues du fort de Nafi. 
faw vers l’orient . C ette bourgade avoit 

un 
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im portconfiderable > mais dont l'entrée 16652 
étoit très dangereafe , & la fortie éga- J 
lement difficile. La place étoit munie 
d'un château très fort accompagné de 
quatre gros battions, avec des batteries 
où les Anglois avoient mis trente pièces 
de canon depuis que Holmes s’en étoit 
rendu le maître. Le lendemain qui étoit 
le vu de Février 1665, Ruiter aiant reçu 
un renfort de quatre cens canots ou bar- 
ques montées de Nègres , que le Général 
Valkenburg lui envoioit de la Mine, il 
détacha neuf cens hommes de (es troupes 
Çour aller prendre terre avec ces Nègres 
a Anemabo, autre place voifine que les 
Anglois avoient prife avec celle d'Adja, 

& qui venoient de fe remettre Volontai- 
rement fous la protection des Hollan- 
dois. Mais lorfqu’ils furent prés du ri- 
vage , les Nègres de Cormantin qui s’é- 
toient cachez dans des rochers & des 
brotfailles , les chargèrent fi vivement 
que les Hollandois ne pouvant foutenir 
d’ailleurs le grand feu que les Anglois 
faifoieat de la citadelle fur eux , 3 c Cç 
croiant trahis par le BrafFo ou Capitaine 
d’ Anemabo, tournèrent la proue & fe 
ritirérent à toute rame vers leur flote. 

Ruiter 
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1665- Ruitern’en perdit pas le courage ; ceux 

A- d’Anemabo & d’Adja qu’on avoit inju- 
ftement foupçonnez d’intelligence avec 
l’ennemi , envoiérent aufli-tôt l’alTurer 
de leur fidélité , & prorrûrent de rejoin- 
dre à Tes troupes dés le lendemain pour 
l’aider à prendre Cormantin. Ils lui tin- 
rent parole , & lui procurèrent encore 
un autre fecours de trois mille Nègres 
de leurs alliez , qui pour fe diftinguer de 
ceux du parti contraire de leur nation, 
portoient un linge noüé en forme de 
cravate au tour du cou. Ruiter aiant 
inutilement fommé le Gouverneur An- 
glois de fe rendre, fit attaquer la place 
du fommet d 'une colline ou le canon de 
l’ennemT lui tua beaucoup de monde. 
Trois cens Nègres réfolus de mourir 
pour les Anglois ou de chaflfer les allié-, 
geans , Si conduits par Jean CtkeJJe^ 
homme d’une hardiefle toute extraordi- 
naire, fortirent pour leur boucherie paf- 
fage. C’eft ce qu’ils firent par le grand 
amas des corps des autres Nègres qu’ils 
y tuèrent. Mais il fallut ceder au grand 
nombre qui les tailla en pièces. La Bour- 
gade fut prife aulïi tôt par les Hollan- 
dois qui y mirent le feu. Ils allèrent en-* 

- fuite 
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tinte pointer le canon au pied de la cita- 
delle. Alors les aflïégez à qui la fumée 
& la flamme cachoit leur ennemi per- 
dirent courage , ôtèrent I’étendart rou- 
ge , baillèrent le pavillon d’Angleterre, 
K ouvrirent les portes au vi&orieux. La 
prife de Cormantinfit un plailir fenfible 
à tous les peuples ^aroiaume de Fan tin, 
tant parce que le Gouverneur Anglois 
les avoit fort incommodez avec fa garni- 
fon , qu’à caulè que les Hollandois pa- 
roifloient plus commodes pour le com- 
merce , & que toutes leurs denrées 
étoient moins chères. 

Ruiter chafTa enfuite les Anglois du 
fort d’Anchiang au roiautne de Sabou: 
& après avoir rendu à la Compagnie 
Hollandoife des Indes occidentales la 
plupart des habitations & des magazins 
que Holmes avoit ufurpez au nom du 
Duc d’Yorckpour laCompagnie Roiale 
d’Angleterre , il reprit le chemin du 
Cap-Verd , & détruifit en paflant une 
loge & une colonie importante que les 
Anglois avaient à Serre- Lionne. Pen- 
dant que la flote étoit à la rade de Goe- 
rée, fes gens allèrent vifiter le Vice-roi 
du lieu fans le connoitre, C’étoit un 
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1 66 S- Négré appelle Jean Compagny> âgé d’en- 

r viron foixante ans , qui par une agréable 

rencontre pour eux entendoit allez bien 
le Flamand. Ayant demandé le nom de 
l’Amiral de leur flote, on lui dit qu’il 
s’appelloit Michel de Ruiter : à quoi it 
répondit qu’il y avoit plus de quarante- 
fept ans qu’c tant à FMÎIngues en Zelan- 
de , il avoit connu fur un vailîeau un 
garçon de l’équipage qni portoitcenom. 
On l’alTura que c’é toit le même. Il vou- 
lut s’en convaincre & l’aller voir fur Ton 
bord. Fort fatisfait des civilitez de Rui- 
ter il le félicita de s’être élevé d’une con- 
dition fi balle à celle de Vice- Amiral de 
Hollande : & il lui raconta comment 
lui-même étoit dévenu Vice- roi des Nè- 
gres , d’efclave qu’il avoit été aupara- 
vant. Ruiter s’avifa de lui demander s’il 
étoit encore Chrétien , & s’il n’avoit 
point travaillé à la converfion de ceux de 
fon pais. Le Nègre répondit que comme 
bon Chrétien il fçavoit encore fon 'Tâ- 
ter & fon Credo , mais que quand il 
vouloir parler de Chriilianifme à ceux 
de fa nation , fès propres enfans fe moc- 
quoient de lui. Ruiter lui propofa de ré- 
tourner en Hollande , où il l’aflura 

d’un 
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'd’un établiiement honnête. Mais le Nè- 
gre l’en remercia , difant qu’il aimeroit 
mieux mourir pauvre en Guinée. Cepen- 
dant il avoit une tendrelîe toute parti- 
culière pour les Hollandois, & il leur 
rendit tous les fervices dont il fut capa- 
ble tant qu’ils demeurèrent fur les côtes 
des Nègres. 

Ruiter remonta en mer vers le fud- 
oüeft pour croifer fur les Anglois & fur 
les Portugais revenant des Indes orien- 
taies ou du Brefil. Il fit beaucoup de pri- 
fes & remporta divers avantages fur les 
uns & fur les autres. Mais il ne put em- 
pêcher que les Anglois ne s’emparaient 
de la nouvelle Hollande , & n’enfiient 
une nouvelle Angleterre ; ni que les 
François n’emportaient fur les Hollan- 
dois fifle de Cayenne prés de l’Ameri- 
que méridionale à cinq dégrez au deçà 
de la ligne équinoètiale. Us y firent bâ- 
tir le fort de faint Michel , &: la retin- 
rent jufqu’à ce que les Anglois viniènt 
les en retirer dix huit mois, après. 

Pendant que Ruiter s’occupoità 
chaièr les Anglois de l’Afrique , & qu’il 
les pourfuivoit encore dans le nouveau 
monde, ils s’en vangeoient en Europe, 

Tom. III, L où 
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où ils prirent un très-grand nombre de 
vaiireaux aux Hollandois avant que de 
leur déclarer la guerre. Les pertes que 
les Particuliers en foufffirent, firent 
porter leurs plaintes à la chambre des 
Etats Généraux , qui ne purent fe défen- 
dre de s’y interelïer. Us en firent faire 
de fortes rémontrances au Roi Charles 
ll.Ce Prince s’accommodant à la difpo- 
fition de fon Parlement 8c de fes Peuples, 
avoit alors autant d’inclination pour 
rompre la paix , que les Etats témoi- 
gnoient de pafïïon pour l 'entretenir. Il 
fe contenta d’abord de faire Ravoir à la 
Haye qu’il n’avoit point de part aux en- 
treprifes des Anglois fur les côtes d’A- 
frique , 8c que c’étoit une affaire à démê- 
ler entre lés Compagnies des deux na- 
. rions. Il ajouta que le Parlement étoit 
jaccablé des requêtes que les Marchands 
•Anglois lui préfentoient tous les jours 
contre les brigandages des Hollandois, 
& qu’on ne pourroit pas leur refufer la 
juftice qu’ils demandoient , ni la permif- 
fion des reprefailles. U donna ordre en 
même teins qu’on allât acheter toutes 
les chofes néceflaires en Hollande pour 
(é^uipper fa fiope , afin de dépourvoir par 
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cet artifice fcs ennemis futurs de ce qui l66$* 
pourroit les mettre en état de défenie. 

Les Etats n’eurent pas de peine à com- 
prendre ce que les réponfes du Roi & 
ces préparatifs ne leur marquoient qu’a- 
vec obfcnrité. Us envoiérent à Londres 
le fieur Van G och Ambafladeur extraor- 
dinaire, pour accommoder les differens 
& prévenir la guerre à quelque prix que 
ce fut. Van Goch fit entendre au Roi 
que fes Maîtres étoient refolus d’oblèr- 
ver fidèlement les traitez de paix , &c de 
conferver toujours la bien-veillance que 
là Majefté leur avoit folennellement 
promile en partant de la Haye pourve* 
liir prendre polfeflion de fes roiaùmes. 

Il repréfenta que fi quelque Anglois 
.il voit à fe plaindre de quelque Hollan- 
dois, les Etats étoient prêts de faire 
promtement juftice , SC de fatisfaire plei- 
nement la partie ofFenfée. Sur ce qu’on 
vouloir renouveller le procez ému tou- 
chant deux vaitïèaux Anglois pris par 
des Hollandois , il offrit au Roi de s’en 
remettre au jugement du Parlement de 
Paris , ou de tel autre juge non fufpeéfc 
que fa Majefté voudroit nommer. II 
donna auffï par ordre de fes Maîtres le 
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. choix à ce Prince, ou de rendre ou de 
garder réciproquement ce qu’on s’étoit 
pris de part 8c d’autre : condition avan- 
tageufe à 1 Angleterre , puifqu’elle réte- 
tioit encore fur la Hollande l’ifle de Bon- 
ne-vûë, le fort de faint André au Cap- 
Verd , 8c le Caf o-Corfo en Guinée, 
outre le Niew-Nederland ou les Nou- 
veaux Pais- bas dans l’ Amérique fepten- 
trionale , & prés de deux cens v aideaux 
enlevez injultement fur les Hollandois. 

Le Roi qui avoir donné ordre à fon 
Ambafladeur ‘Downing , de crier aufli 
haut à la Haye que Van-Goch faifoit 
à Londres, fembloit promettre quelque 
fatisfaétion , pourvû que les Angloisfuf- 
(ent appaifèz 8c les dommages réparez, 
& il nelailïoit pas de faire toujours un 
puiflant armement. Le Duc d’Yorck 8c 
le Général Monc £ n’y apportoient pas 
tant dediffimulation , 8c ils firent a(Tez 
connoître à Y Ambafladeur par leurs dif- 
cours qu’il falloir fe difpoler à la guerre: 
le Duc ajoutant qu’il éroit réfolu d’aller 
lui même en mer pour défendre l'hon- 
neur de la couronne, de la nation, 8c de 
la Compagnie roiale d’Angleterre en 
jAfrique dont il étoit le chef. Le Chan* 

celieT 
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’celier Ed. Hyde fon beau-perc dit que 1 
les frais étant faits il falloit fe fervir du " 
courage du peuple, quitémoignoittant “ 
de chaleur à vouloir abaifler la fierté des “ 
Hollandois : outre que dans le traité tc 
conclu pour le commerce des deux In- “ 
des on étôit trop contraint , & qu’il étoit “ 
tems d’en fortir avec honneur. Il n’y dut <f 
ni rai fons , ni offres , ni civilitez de la 
part des Etats qui pufTent détourner le 
Roi de leur déclarer la guerre. Il fallut 
fe préparer à Ja foûtenir. On donna or- 
dre à Ruiter d’agir tête levée, non plus 
contre la (impie Compagnie Angloifèr 
d’Afrique , mais contre tout ce qui por- 
teroit pavillon d’Angleterre ; & de ne 
point abandonner la Guinée ni le parta- 
ge de la ligne. On envoia aufli , fur la 
nouvelle de l’heureufe arrivée de la flote 
d’or & d'argent à Lifbonne , un Ambaf* 
fadeur au Roi de Portugal , pour fe fai- 
re payer de lafomme dont on étoit con- 
venu dans ledernift: traité pour la com- 
penfation du Brefil . Mais on n’en reçût 
que de belles promettes pour l’avenir , ôc 
desexcufes fur les befoins préfens de la 
couronne. On députa en meme tems à 
Coppenhague pour rénouyeller l’allian- 

L iii ce 
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Ï66s. ce avec le Roi de Danemarck : & Ton 
““ 1 - donna commiffion à Beverning Ambaf- 
fadeur à la Cour de France de foliciter 
le fecours du Roi Tres-Ch rétien pour v 
foutenir la guerre , ou fa médiation pour 
l’empêcher. 

j... Cependant on fe prépara à la guerre 

|| j en s’afïurant de cent cinquante vailîèaux 
dans les ports de Hollande & de Zelan- 
de , & en augmentant le nombre des 
Officiers de la Marine. On donna aux 
quatre Vice- Amiraux , de la Meufe, 
r d’Amfterdam, de Nord-Hollande & de 

Zelande le titre & la charge de Lieute- 
nant-Amiraux. Les quatre contr’- Ami- 
raux dont on donna l’emploi à des chefs- 
d’Efcadre & à des Capitaines de vaif- 
leau , eurent ceux des Vice- Amiraux. 
Waflenaer Baron d Opdam Amiral de 
Hollande, qui avoit été jufques-là Lieu- 
tenant Amiral des Etats depuis la mort 
deTromp, fut fait Lieutenant- Amiral 
Général , parce que celui d’Amiral-Gé- 
néral ne fe donnant ordinairement 
qu’au Capitaine Général & au Stathou- 
der de la République, avoit été compris 
dans la fuppreffion des charges du Prin- 
ce d’Orange. 

Le 
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Le Roi Tres-Chrétien voulant cxé- 1 66 
eu ter la promelTe qu'il avoit faite aux — 
Hollandois par !e traité de l'an 1661- 
de les affilier par mer & pat terre, en-> 
voia en Angleterre une Ambaflade i!~ 
Juftre compofée de Monfieur le Duc 
Verneiiil , de M .de Comminges., Sc de 
M. Coitrtin , pour terminer les différent 
& rétablir la paix encre les deux Na^ 
tions. Les deux partis acceptèrent la 
médiation de la France y & l’on com- 
mença même les conférences pour l’ac- 
commodement. Mais dés que l'on n’eut 
plus rien à craindre en Angleterre dti 
côté des Fanatiques qui avoient bruk 
quement repris les armes contre le gou- 
vernement, la grande flote d’Angle- 
terre fe mit en mer au grand étonne- 
ment des Ambaffadeurs de France , fans 
attendre la fin de leurs négociations. 

Elle étoit compofée de cent huit voiles, 

& commandée par Monfieur le Duc 
d’Yorck qui eft aujourd’hui Roi de la 
Grarid’-Bretagne. Ce Prince vint droit 
au Texel pour en boucher le palfage à la 
flote d’Amfterdam,& l’empêcher de s’u- 
nir avec celle de Fleflingues. Mais apres 
avoir tenu la mer pendant quinze jours 
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, il Ce rétira dans la penfée d’aller à la 
rencontre de celle de Ruiter au rétour 
de la Guinée. Neanmoins voiant qu’il 
confumoit lès vivres inutilement , il ré- 
conduifit la flote Angloife à la rade de 
Harwich , & fê contenta d’envoier des 
frégates, croifer dans la Manche pour 
avoir des nouvelles des ennemis. Sa 
retraite donna la liberté à la flote de 
Flelfïïngues & à l’efeadre de la Meufe 
d’aller fous la conduite de J. Evertzen 
Lieutenant Amiral de Zelande joindre 
les quatre-vingts dix vailfeaux qui s’af- 
fembloient au Texel fous les ordres 
d’Opdam. De forte que toute la flote des 
Etats fe trouva compofée de fix vingts & 
un vailfeaux de guerre appeliez capi- 
taux, fans compter les brûlots & les bar- 
ques d’avis. 

Opdam avoit fous lui Egbert Corte - 
i tiaer homme de réputation Lieutenant 
Amiral de la Meufe : après lui fui voit E- 
vertzen Lieutenant Amiral de Zelande, 
vieux foldat de fortune ; & enfuite Cor- 
neille Tromp fils de Martin qui devoit 
fervir de Lieutenant Amiral d’Amfter- 
damen l’abfence de Ruiter. Les Contr* 
Amiraux & les Capitaines, à la réferve 
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de douze ou quinze , étoient tous gens 1 66 S\ 
fans expérience , fils ou parents des 
Bourg- maîtres , qlie les brigues des villes 
ou la faveur du Penfionnaire de Wit 
avoient élevez dans les charges. Les 
Etats pour éviter les diflfcrens qui é- 
toient arrivez en d’autres rencontres 
parmi les Vice- Amiraux pour le pavil- 
lon , ordonnèrent du consentement des 
Zelandois qu-e Cortenaer mettroit le 
pavillon d’ Amiral fi Opdam étoit tué; 

& qu’Evertzen le prendroit après Cor- 
«.tenaer. 


Cependant le Penfionnaire pa- IX. 
roifloit allarmé des longueurs de lané- Combat 
gociation des Ambafladeurs de France nava ’ 
a Londres , & il crut qu’on vouloit at- 
tendre le fuccés de la rencontre des 
deux flotes pour conclure.- Sa cabale 
commençoit un peu à s’afïoiblir dans 
les adèmblées , & donnoit lieu aux amis 
du Prince d’Orange de ramener beau- 
coup de gens dans les interets de la mai- 
fondeNaflau. C’efl: pourquoi il prit le 
parti de hazarder un combat pour rele- 
ver fon autorité par les avantages d’u* 
ne vi&oire fi on la gagnoit ; ou pour 
obliger la France à le protéger , & à fè- 

L y courir 
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16 6 $ . courir les Etats fi les Hollandois étoienr 
battus. 

On avoit tiré les meilleurs foldats 
des garnifons des places frontières Si 
de la garde des Etats pour mettre fur- 
ies vaiflèaux : de forte que fe voiant 
Vingt-cinq ou trente voiles plus que les 
Anglois , Opdam eut ordre de les aller 
chercher jufques dans leurs ports. Le 
vent étoit Nord^eft & fi favorable à la 
flote Hollandoife qu’elle fe trouva en 
préfence de celle des Anglois à douze 
milles de Colchefter le Jeudi x i de 
Juin. Mais il changea au Sud la nuit 
fuivante & fe tourna au Sudoüeft le 
Vendredi matin. De forte qu’Opdam 
fut obligé de relâcher vers l’embouchu- 
re de la Meufè , d’où il manda à fes 
Supérieurs que les Anglois avoient le 
vent fur lui : mais il reçut un nouveau 
commandement d’attaquer les ennemis 
atout vent, s’il ne vouloit perdre la tê- 
te à fon retour. Dés. qu’il eut ouvert là 
dépêche il afiembla le confeil de guer- . 
re, où tous les Chefs furent d’avis d’at- 
tendre que le vent fût changé. Mais il 
montra fon ordre, & il leur dit qu’en- 
core qu’il fut de leur fèntiment comme 
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étant le plus raifonnable , il falloit o- 
béïr & préférer une mort honorable à 
Tinfamie dont il étoit ménacé. 

Il fit lever l’ancre le Samedi xiu 
du mois dés la petite pointe du jour , & 
les fentinelles découvrirent une heure 
après la flote Angloife qui étoit divifée 
en trois efcadres, dont la première étoit 
commandée par le Duc d’Yorck , la fé- 
condé par le Prince Robert Palatin fon 
coufin germain , & la troifiéme par le 
Comte de Sandwich. Le combat Ce 
donna fur les quatre heures du matin 
à dix lieues de la côte deSuffolk vis-à- 
vis de la petite viile de Leftofte. Le 
choc commença entre l'efcadre du Duc 
d’Yorck & celle d’Opdam qui étoit ré- 
lolu de mettre le feu aux poudres dés 
qu’il anroit accroché l’Amiral Anglois. 
Quatre des meilleurs vailleaux Hollan- 
dois s’étoient joints à lui dans le même 
deflèin.lls l’ayoient déjà fort maltraité' 
à coups de canon , plus de cent hom- 
mes avec le Comte de Falmouth a- 
voient été tuez fur fon bord, & trois des* 
barques qui gardent d’ordinaire l’A- 
miral étoient coulées à fonds, lors que 1 
le Duc fut dégagé par fon Vice- Amiral; 

L viî Lawfoo- 
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!x665. Lawfbn 8c par Smith qui commandoit 
g- ■ 1 — une frégate Angloife. Plufieurs autres 
vaifïeaux fè mirent au devant , & pro- 
fitant de l’avantage du vent iis canon- 
nérent Opdam de fi prés que le feu prit 
à fes poudres ou par un boulet, ou fé- 
lon l'opinion desHollandois par la tra- 
hifon d’un canonier Anglois qui fer-, 
voit dans fon équipage. Trois des qua- 
tre vailfeaux qui combattoient avec lui 
s'étant embarraffez par les vergues, un 
brûlot Anglois s’y attacha 8c les fit 
. fauter tous à la fois. Cortenaer après 
la perte d’Opdam mit le pavillon Ami- 
ral 8c Ce défendit vaillamment contre 
le Prince Robert : mais il fut foible- 
ment fécondé par plufieurs de fes Ca-, 
pitaines qui oublièrent .leurs devoirs, 
& mal fer n par fes pilotes qui ne pu- 
rent corriger les vents. II y fait tué fur 
le tillac , 8c fon fils prefque en meme 
tems que lui après avoir courageufe- 
ment rétabli le combat , 8c difputé long 
tems la viétoire. Sa mort donna tant 
d épouvante au Lieutenant de fon vai£ 
feau , que fans fonger à ôter le pavillon 
d’ Amiral il Ce lai fia aller au gré du 
y eut vers la Zelande. C’eft ce qui trom- 
pa 
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f ia plufieurs vaiffeaux Hollandois que 
e combat avoit difperfez , 8c qui s’é- ^ 
tant réjoints à la vue du pavillon pri- 
rent la meme route croiant fuivre leur 
Amiral Celui de Zelande fe^etira 
^ans la Meufe avec unej partie de Ton 
efcadre, & fit aufli mal fon devoir 
dans cette occafion qu’il avoit fait en 
K>Î 3 dans la dernière guerre contre 
Crormvel. Il ne reftoit plus qtieTromp 
des Officiers généraux qui dans le défi. ' 
ordre univerfel rallia douze vaiflèanx 
de fon efcadre &fit fa retraite avec au- 
tant d’ordre que la confternation oi\ 

' l’on étoit en pût fouflfrir. Mais les An- . 
glois fe contentèrent d’envoier quaran- 
. y te frégates commandées par le Prince 
Robert à l’entrée du Texel , où Tromp 
fe trouva fur la fin du Dimanche xiv de 
Juin avec foixante vaiilèaux qui l’a- 
voient joint, 8c qui pour la plufpart 
n’avoient pas eu un feul coup de ca- 
non dans les voiles. Il attendit prés de 
fix heures le retour de la marce» 8c il 
entra enfin fans que le Prince Robert 
l’en pût empêcher , tant à caufe des 
bancs qui fe trouvent autour de ce pott, 
epie parce que les vailfeaux de Hollan r 
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'166$. de qui font plus plats par la quille ne 
- prennent pas tant d’eau que ceux d’An- 
gleterre. Douze navires Hollandois é- 
toient rentrez dans la Meufè avec le 
Lieutéhant Amiral de Zelande Jean E- 
vertzeii. Mais en mettant pied à terre 
devant la Brille , cet Amiral fut con- 
traint de fe cacher pendant plufieurs 
jours potJr fe fauver de la fureur des 
femmes & des mariniers qui vouloienc 
l’aiTommer. Huit autres vaiffeaux fe re- 
tirèrent à Fleflingues. 

' Ainfi les Hollandois en perdirent dix- 
neuf tant brûlez que coulez à fonds a- 
vec fix mille hommes tuez en deux jour- 
nées que dura le combat. Du côté des 
' ' Anglois il ne périt que quatre vailfeaux 
& quinze cens hommes , parmi lefquels 
fe trouvèrent le Contr’ Amiral Samfon, 
les Comtes de Àîalboroug , de Port - 
lard > de Titz.-Harding , quatorze au- 
tres perfonnes de marque , & une fem- 
me qui avoit bien fervi en qualité 
d'OfHcier,outre le Comte de Falmouth-’ 
6c les cent hommes de l’équipage de 
l’Amiral dont il a efté parlé devant. Le 
combat s’étoit fait à diveries reprifès, 
après la perte d’Opdam & de Corte- 

naer 
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naer. Car le vent s’abatit prefqu’entié- 
rement le Samedi à onze heures du ma- 
tin , 8c £e releva «un peu à trois heures 
après midi. Il n’y eut le Dimanche que 
des rencontres de quelques vaifleaux 
qui fe donnoient la chaflè, & d^autres 
qui fe rallioient avecTromp. De for, 
te que depuis long-tems il ne s’étoic 
domjé de combat naval avec plus de 
confufion de part & d’autre. Il ne fe 
paflà rien de trop remarquable parmi 
les Anglois hors quelques actions de 
courage 8c de conduite que firent le 
Duc d’Yorck , le Prince Robert 8c 
Lawfon. Cependant il parut de gran- 
des réjoüiflances par toute l’Angleterre 
pour cette vittoire , 8c l’on fit à Lon- 
dres des infcriptions pompeufes 8c des 
médailles où le Roi d’Angleterre s’at- 
tribuoit l’empire de la mer. Mais à la 
viétoire prés qui parut eftre l’uniqud 
ouvrage des vents ou du hazard , on n’a 
pu dire qui meritoit le plus d etre blâ- 
mé ou des Anglois pour avoir fçû fi peu 
profiter de leur avantage 8c de la dé, 
route de leurs ennemis -, ou des Etats 
Généraux pour avoir donné des ordres 
déraifonnables 8c temeraires qui jette- 
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rent Opdam leur Lieutenant- Amiral- 
Général dans le defefpoir , & le forcè- 
rent à combattre fous le vent. Pour le- 
facrifice qu’il leur fit de fa vie , il ne 
meritoit pas moins d’honneurs & de re- 
connoiflances que Pierre Hein ôc Mar- 
tin Tromp. Le rang de la naiffance qui 
l’élevoit au deffus d’eux rehaufioit en- 
core l’éclat de l’obéiflance qu’il leur 
rendit aveuglément contre fes propres 
lumières. Quelque chofe que fiflent la 
jaloufie & l’ingratitude pour lui ôter 
une partie de fa gloire , fa mort qui a 
couronné les longs fervices rendus à fa 
patrie ne tailla point d’être très fenfi- 
ble aux Htats, parce que plufieurs Vo- 
lontaires des meilleures familles des 
Provinces étoient péris avec lui, 8c 
qu’étant de la première Noblelïè du 
pais il fervoit à réfuter ceux qui leur 
reprochoient qu’ils ne rempliflbient 
cette belle charge que de gens de for- 
tune. Le Penfionnaire de Wit la lui 
avoit procurée pendant qu’ils étoient 
amis. Mais comme Opdam étoit at- 
taché d’inclination à la maifon d’O- 
range , Toppofition de ces deux inté- 
rêts avoit mis la defunion entre eux » 

ôc 
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& l’avoit rendu fufpe£fc<aux Etats Gé- 1 66 f. * 

néraux. Malheur qui eft fort ordinaire » * 

• dans des Républiques où les hommes 
un peu élevéz au deffus des autres par 
le mérité ou par la naiffance donnent 
toû jours de la jaloufie g. ceux qui ont 
le gouvernement. 

Les Etats ne crurent pas pou- x. 
voir mieux reparer fa perte ni rétablir Ruirercft 
leurs affaires , qu’en nommant à fa pla- fcîant a" 
ce Ruiter Lieutenant- Amiral-Général: nvralGc’ 
& l’on dépêcha incontinent pour le p?’ 1 des 
faire revenir de la Guinee ou il faifoit viaoire 
toujours de nouveaux progrès. Son re- fâfc ri» 
tour fut également promt & heureux. An. 

Il arriva chargé d’or , d’ivoire & de fu- fj°' r s v '“ 
cre , avec une partie des vaifleâux qu’il ge. 
avoit pris dans fa route fur les Auglois 
juCqu’ au nombre de 32. en diverfès ren- 
contres. Après avoir prêté le ferment 
aux Etats pour le gouvernement géné- 
ral 5 il monta le vaiffèau Amiral de Hol- 
lande au grand déplaifir de Corneille 
Tromp qui avoit afpiré à cette charge 
de qui ne pouvoit voir tranquillement 
au deffus de lui un homme qui avoit 
. fcrvi fous fon pere, La flote que l’efti- 

me 
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Ï6d5. me qu'on avoit pour Ruiter avoit fait 
— ■ ■ remplir de Volontaires venus à fon é- 

cole de divers endroits , fe trouva prê- . 
te à mettre en mer fept femaines après. 

>; la bataille de Lcftofle.Elle étoit de qua- 
tre-vingts treize vaifleaux parfaitement 
bien équippez , chargée de quatre mil- 
le trois cens trente-fept pièces de ca- 
non, & montée de dix- neuf mille fix 
cens trente trois hommes. Les Etats Gé- 
néraux y mirent trois Députez de leur 
corps , jean de Wit le Penfionnairè ,, 
Roger Huyghens , tk Jean Boreel , pour 
être les Commiflaires de l'armée na- 
vale, & donner tous les ordres en' leur 
nom. Elle devoir aller premièrement 
au devant dès vaifieaux des Indes orien- 
tales , qui pour éviter les dangers de la 
Manche occupée par les Anglois , p- 
voient pris le grand tour de la mer 
Britannique derrière l’Irlande. Mais 
quelque diligence que l'on fît pour a- 
vancer fon départ , le vent étoit fi con- 
traire, que (ans un coup hardi duPen- 
fionnaire de Hollande l’un des trois 
Commilîaires députez des Etats , elle 
ne feroit pas (ortie fi tôt du Texel. Il 
ne lui étoit pas poflible de pafler , au 

(entiment 
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(èntiment des Lamaneurs & de tous les x 66 $• 

autres Experts de 1^. Marine. Mais le 

Penfionnaire qui étoit grand Mathéma- 
ticien aiant examiné la chofe , trouva 
que des trente- deux airs de vent il y en 
avoit vingt huit dont on pouvoir fe fer- 
vir , & qu’il n’y en avoit que quatre qui 
fuflent dire&ement contraires. Il alla 
enfùite lui. même, le plomb à la main, 
fonder les endroits qu’on croioit les plus 
dangéreux , & il remarqua qu’où l’eatt 
étoit la plus balle , elle avoit vingt- deux 
ou vingt trois pieds de fonds. Ainfi la 
flote palïà fans courir de rifque : mais 
une fi belle aéfcion ne fut pas lùivie de 
tout le fuccez que l’on s’en étoit promis. 

La flote étant arrivée à quelques lieues 
de Berg h en en Norwegue, on apprit que 
djx vailïèaux partis de Batavia s’étant 
retirez dans le port de cette ville , y 
avoient été attaquez par quatorze na- 
vires Anglois le x d’Aouft. Mais on fçuc 
en même tems que les Hollandois s’é- 
toient fi bravement défendus > & que le 
Gouverneur de Berghen pour le Roi de 
Danemarck , avoit fait faire fi grand 
feu du canon du château fur les Anglois, 

qu’ils avoient été contraints de fè retirer 
* " " „„ 
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ï 665. en delordre , avec perte de fix cens hom- 
mes & de deux navires. Les Commiflai- 
res de Wit , Huigîiens &c Boreel qui 
étoient fur la flotedes Etats, envoiérent 
le Vice-Amiral Guillaume Jofeph van - 
Ghent déclaré Lieutenant - Amiral , au 
Gouverneur de Bergben,pour le remer- 
cier de Ton affiftance. Mais on ne lailïa 
point de faire battre au nom de la Com- 
pagnie des Indes orientales une Médail- 
lé à Amfterdam, où l’on marquoit à la 
Poftérité que c’étoient les Hollandois 
qui avoient poité lefecours aux Danois, 
3 c que les Ànglois au nom de leur Roi 
étoient allez attaquer Frédéric Roi de 
Danemarck jufqu’au pied de fes rem- 
parts, & violer les droits de l'alliance, 
entre les deux couronnes. Les ordres- 
que les Commiflaires donnèrent enfuite 
pour l’efcorte des vaifleaux marchands 
de la Compagnie , ne les purent garan- 
tir de l’orage qui les difperfa , & qui 
donna lieu aux Anglois d’en prendre 
quelques- uns. La tempête n’épargna pas 
auffi la flote de Ruiter. Elle en fit périr 
plufieurs vaiffeaux , diflTipa les autres & 
les contraignit de virer le bord vers la 
Hollande, & de s’en réconrnet en mau- 
vais 
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vais équipage fans avoir pu rien faire. 1 66 $• 
Plusieurs Miniftres , fur tout ceux 
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qui étoient attachez à la maifon d’O- Mi- 
range , prirent occafion de ce mauvais JJ 
fuccez pour déclamer contre les Magi- Prince 
ftrats : & confondant malicieufement d ’ c ° tan * 
la fa&ion de Barneveld que le Pen- 
fionnaire de Wit faifoit revivre , avec la 
fedte des Arminiens qui s’étoit réta- 
blie peu à peu dans les Provinces- unies, ■ 
ils annoncèrent la colère divine fur les 
Etats. Ils firent des applications edieu- 
fes de l’Ecriture, & des comparaifons 
capables de rendre le Gouvernement 
fufped dans l’efprit des peuples. Le but 
de leurs fermons ctoit de rétablir une 
puiflaneequi avoit donné de l’ombrage 
aux Etats. Mais on fit échouer ces deflèins 
en impofant filence aux Prédicateurs, 

& punifiant du dernier fupplice quel- 
ques matelots qui s’étoient rendus in- 
folens à l’excez. Les Etats voulurent 
faire connoître a Ruiter qu’ils n’étoient 
pas moins fatisfaits de la prudence qu’il 
faifoit paroître dans l’adverfité, que de 
la modération qu’il avoit eue dans tous 
les avantages qu’il avoit remportez. Ce 
fut dans cette vue qu’ils 1 honorèrent à 

fon 
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Ton retour de la charge de Préfident de 
toutes les Amirautez des Provinces- 
urnes. 

Le Roi d’Angleterre non content 
d’armer fur mer contre la Hollande , ta- 
cha de lui pratiquer encore des enne- 
mis qui fuflfent capables de l’attaqüer 
par terre. Il n’en trouva point de mieux 
difpofé que lEvêque de Munfter qui 
étoit voifin des Provinces-unies , & qui 
ne cherchoit que l’occafion de fe vanger 
des Etats. Elle ne pouvoit fe préfenter 
plus favorable. Dés qu’il fe vitappuié 
de la protedion & des finances de l’An- 
gleterre,il mit fur pied une armée fi lefte 
& fi nombreufe , qu’il donna ded’om- 
brage à tous fes voîfins: & plus il afFeda 
de tenir fes delîeins cachez , plus on en 
concevoit de jaloufie. Les Etats Gene- 
raux au bruit des grands préparatifs 
qu’il faifoit des bombes & des autres 
munitions , levèrent une armée de fept 
mille cinq cens hommes, autant quils 
en purent ramalfér dans le tems pour 
s’oppofer aux efforts de l’Evêque , au cas 
qu’il vint les attaquer. Mais parce qu ils 
avoient dépourvu leurs garnifons pour 
remplir l’armée navale , ils demande- 
. rent 
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rent pour les renforcer du fecours aux 
Ducs de Lunebourg , qui leur en pro- 
mirent fous la caution de l’Eleéfceur de 
Brandebourg. Cela ne leur parut pas fuf- 
fifant pour refifter à la fois à deux puif- 
iànces par mer & par terre. Ils eurent 
recours au Roi Tres-Chrétien , auquel 
ils firent fçavoir l'armement de l’Evê- 
que : & ils le prièrent en même tems 
d’envoier fur tes terres un camp volant 
pour traverfer fes levées , & faire diver- 
Îîon s’il venoit à fe déclarer contre eux. 
Le Roi leur remontra qu’en prévenant 
l’Evêque ils couroient rifque d’irriter les 
les Princes voifins , & de s’attirer les 
armes de l’Empire fur les bras: mais qu’il 
croit plus à ptetyos de le lailTer commen- 
cer , & de fe préparer à le répoufler. Ils 
fuivirent ce confeil comme le plus falu- 
taire , perfuadez que l’alïiftance du Roi 
ne leur manqueroit en nul endroit. 

Peu de tems après l’Evêque écrivit 
aux Etats Généraux par un Trompette, 
.pour leur demander réparation des per- 
tes qu’ils lui avoient fait foufïrir dans la 
dernière guerre qu’ils lui avoient inju- 
stement fufeitée deux ans auparavant. Il 
■marqua parmi fes griefs , qu’ils avoient 

ravagé 
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166$. ravagé Tes terres & pillé Ton pais fans 

en avoir reçu aucun fujet ; qu'ils avoient 

ruinélanoblelïedefondiocefe, 8c mal- 
traité les payfans , jufqu’à faire rôtir au 
feu quelques uns de ceux qu’ils avoient 
maflaçrez par une barbarie inoüie. Que 
leur rage s’étoit étendue jufqu’aux Egli- 
fes 8c aux Hôpitaux ; qu’ils avoient pro- 
fané 8c foulé aux pieds ce qu’ils avoient 
trouvé de plus faint 8c de plus facré; 
qu’ils avoient brifé les images , & les 
crucifix même que les Turcs auroient ré- 
vérez ; qu’ils avoient fait mille infultes 
à la fainte hoftie , blafphémé contre 
Dieu , & vomi mille ordures & impré- 
cations contre les Catholiques. Que 
tous ces exccz avoiemüété la fuite de 
l’injuftice avec laquelle ils lui avoient 
enlevé le fort d’Eydeler en Ooft-Frife, 
& lui rétenoient Borculo au Comté de 
Zutphen ; 8c que s’ils aimoient la paix 
autant que lui , ils le fatisferoient fur la 
demande qu’il leur faifoit de ces deux 
places avant que de l’obliger à mettre 
fon aimée en campagne. 

Les Etats fe préparoient à répondre 
fur tous ces chefs , 8c à faire voir princi- 
palement la fauiTetédes réproches tou. 
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chant les cruautez & les impiétez qu’on 1665 > 

( leur imputoit. Mais l’humeur boüil- — 
lante de l’Evêque ne lui permit pas d’at- 
tendre le rétour de fon Trompette pour 
fè jetter fur les Provinccs-unies. Celle 
d’Ower iflèl fè trouva inondée de fou 
armée, lorfqu’on y penfoit le moins: & 
l’on apprit plutôt la prife d’Enfcheede,. 
d’Oldenzeeljd’Ootmerfumjd’Almeloo, brÜoaÔ. 
ôc de Dieppenheim , qu’on ne fçût qu’il br ^^ 9 ' 
étoit en marche. La garnifon deBorcu- v 
lo en fut tellement allarmée qu’elle prit 
la fuite de bonne heure. Il n’en refta que 
cent hommes fous la conduite d’un En- 
fèigne nommé Eck_, qui eurent le cou- 
rage de tenir ferme dans le château. Ils 
fe défendirent avec tant de vigueur 
qu’ils écartèrent les ennemis , & les obli- 
gèrent à lâcher le pied. Mais la honte 
de fuccomber fous un fi petit nombre, 
jointe aux réproches fanglans de l’Eve- 
cjue , fit rétourner les Munfteriens à l’at- 
taque : & l’aflaut qu’ils donnèrent au 
château fut fi violent qu’il fe rendit fous 
d’honorables conditions. La confterna- 
tion s’étant enfuite répandue dans tout 
le pais , il fut aifé à l’Evêque de fe rendre 
maître de Lochen, de "Wïldenberg , de 
, T m. ///. M Keppelj 
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1 66s» Keppel, de Dorth, de Deutecum, Si 
1 de toutes les places qui étoient le long 
de rifle!. 

Cette invafion donna d’autant plus 
d’inquiétude aux Etats , qu’ils fe trou- 
voient d'ailleurs embarraflez des moiens 
de réfifter aux forces de l’Angleterre. La 
dureté des conditions aufquelles les 
Ducs de Lunebourg attachoient le fe- 
cours de douze mille hommes qu’ils leur 
avoient promis , fervit encore à augmen- 
ter leurs peines. Les Ducs dévouez aux 
intérêts de l’Ele&eur de Brandebourg, 
aiant envoie d’abord fix mille hommes 
aux dépens des Etats , refufcrent de don- 
ner le refte qu’ils étoient convenus d’en- 
tretenir , à moins que les Hollandois ne 
rendiflènt à l’Eleéteur les places qu’ils 
tcnoient dans le Duché de Cléves. Mais 
le Roi Très- Chrétien leurenvoia tout 
à propos fix mille fantafïins & deux mil- 
le chevaux de troupes auxiliaires fort 
bien entretenues , fous la conduite de 
François de ‘Tradcttc Lieutenant Géné- 
ral. 

Cependant l’armée de l’Evêque qui 
étoit fort mal difeiplinée, & qui pilloit 
$ bruloit tout fur fa route, entra dans 
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la province de Groningue au travers des 166 $»' 
marais qui n’étoient point gardez, & ■ 
elle emporta d’artaut laplace de Klofter- 
Appel. Leshabitans dupais revenus de 
leur étourdiflement,fe joignirent à quel- 
ques garnifons voifincs , formèrent un 
corps de douze cens hommes, & allè- 
rent en défèfpérez attaquer feize cens > 
Munfteriens las du pillage , entre Seî- 
linghen & Lipz-huys. Ils firent mille 
prilonniers , battirent le refte & rèpri- ( 
rent KloHer- Appel. Aètion d'autant 
plus rémarquable qu’il n’en coûta que 
treize hommes aux Hollandois. L’Evê- 
que fit avancer enfuite cinq mille hom- 
mes de nouvelles troupes par le pais de 
Drente pour aller furprendre la ville de 
Groningue. Mais leur marche n’aiant 

Î >û demeurer long-tems cachée, on alla 
eur difputer le partage à Punter Brugg 
qu’ils furent contraints d’abandonner. 
Feignant de vouloir rétourner enVeft- 
phalie , ils prirent une autre route vers 
Zuid-laren , s’avancèrent jufqu’à Winf- 
chote,& ils fe promettoientdéja de ne 
plus trouver d’obftacle jufqu’aGronin- 
gue.Mais fur la nouvelle que le Comte J. - 
Maurice de Nartau yenoit à eux avec un 

M ij corps 
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*$66* corps confiderable de Hollandois , joint 

par un détacMhent des François que 

Pradelle lui moiz envoié d’auprès de 
Deventer ou il é.toit campé, ils prirent 
la fuite & vinrent rejoindre l’armée de 
leur Evêque au delà de l’iflel. Maurice 
mit le fiége devant Lochen qu’il réprit 
en quatre jours. Pradelle non content 
•d’empêcher 1 e paiîàge de l’IlTel à l’Evê- 
que de Mu iiftcr , manda une partie de 
lès violences à la Cour de France pour y 
faire apporter du remede. Le Roi aiant 
appris que ce Prélat défoloit le pais de 
Twent , 8c qu’il contraignoit les pay- 
fans de le réconnoître pour leur Prince, 
prénant les deux tiers de leurs bleds 8c 
.de tout le refte à proportion , le fit me- 
nacer de toute fon indignation s’il ne 
changeoit de conduite. 1 1 le fit louvenir 
par fon Ambafladeur de la parole qu’il 
lui avoir donnée de ne jamais attaquer 
la Hollande fans en avertir auparavant 
fa Majefté, 8c il lui fit entendre qu’il 
Içauroit vanger fes Alliez de la mauvai- 
fe foi dont il en avojtufé. 

Paît er; L’Evêque éfourdi de ces ménaces , 8c 
<r ue E de" ^e v °i r qu’on lui refulat du fecour? 
Munftcx à, la diète générale dç l’Empire , ou l’on 

s’étoit 
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s’écoit mocqué de tous fes prétextes de 1 6661 
religion , fe rendit un peu plus traitable. & Ijs I*- 
II accepta la médiation de l’Eledeur de”JJ au ^* 
Brandebourg , qui après avoir fait un 
traité particulier d’alliance pour lui- 
même avec les Etats Généraux au mois 
de Février de l’an 1666, fut caufe qoe la 
paix fe conclut à Cléves le xix d’ Avril 
fuivant , entre cet Evêque & les mêmes 
Etats. Par ce traité l’Evêque feignit de 
rénoncer à les prétentions fur Borculo 
8c fur Eydeler. Il rétira toutes fes trou- 
pes des terres des Hollandois , reftitua 
toutes les places qu’il leur avoit prifes, 
renvoia les prifonniers, fit celfer les con- 
tributions , promit de licencier fes trou- 
pes , de rie s’allier jamais avec perfonne 
au préjudice des Etats , 8c de ne plus fai- 
re la guerre directement ou indirecte- — 
ment à leur République. XII. 

Les Hollandois délivrez d’un Hoiiiii- 
fkcheux ennemi par la paix de Cléves, Sr«pàî 
avoient des fujets fuffifans pour decla- les Ef P a. 
rer la guerre aux Efpagnols. Mais aiant f ” ls P £5 
encore celle des Anglois fur les bras , 8c vinces- 
ne jugeant pas à propos de s’attirer de unics * 
nouveaux ennemis , ils fe contentèrent 
d’envoier leurs plaintes à Bruflelles & à 

M iij Ma* 
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1666. Madrid , & y demander fatisftnStion des 
hoftilitez commifes contre eux par les 
fujets du Roi Catholique. En effet les 
Efpagnols des Païs-bâs n’avoient pas 
pliitot appris la déclaration de guerre 
.faite par l’Evcque de Munfter aux Etats 
des Provinçes-unies , qu’ils s’étoientmis 
en devoir de lever des foldats à Louvain, 
à Bruges , à Gand , à Anvers & en divers 
autres lieux de la Flandres & du Brabant 
Catholique , pour le fervice de cet Evê- 
que. Plufieurs Officiers Efpagnols 
avoient pris parti dans fes troupes a & 
avoient été les principaux auteurs des 
maffacres & des autres violences les plus 
inhumaines qui s’étoient commifes fous 
le nom des Munfteriens. Les Efpagnols 
avoient même exercé divers briganda- 
ges furies frontières de Gueldres , dans 
la Mairie de Bofleduc, dans la Baronie 
de Breda , & dans le pais d’Outre- Meute 
qu’on n’avoit pu couvrir du nom des 
Munfteriens ni du prétexte de la guerre, 
& dont on n’avoit point fait de juftice, 
quoiqu’on l’eût demandée à Anvers , à 
Mali nés, 8 c àBrulîelles dans toutes les 
formes. Il étoit forti un parti de cette 
dernière ville pour faire réuflïr une conf. 
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piration formée contre les villes de Bre- r<566» 
da , de Klundert , de Willemftad , de ~ ~ 

Berg-op-zoom, &c deLillo. Le Marquis 
deCaftel- Rodrigo Gouverneur des Païs- 
bas , avoit fait débarquer à Ortende 8c . 
à Niewport prés de cinq mille Anglois, 
dans la vue de les joindre à huit mille Ef- 
pagnols & Flamans pour les faire entrer 
fur les terres de la Hollande fous le nom 
du Roi d’Angleterre. Mais la vigilance 
des Etats ne s’y lailfa point furprendre: 

& Cartel* Rodrigo fut obligé de recou- 
rir à de vains prétextes pour pallier fes 
mauvais defleins. Il n’y eut de tout cet 
appareil que fix ou fe^t cens hommes 
commandez par le Général Coÿ , qui 
allèrent ravager les environs deBreda,ÔC 
fèfaifirent d’Oudenbofch 8c de Santer- 
buyten , 011 ils brûlèrent toutes les Bibles 
Flamandes. Mais ils furent li rudement 
chargez par le Prince de Tarente, que 
la plupart de ceux que la mort épargna 
furent faits prifonniers. Cet échec n’em- 
pêcha pas le Comte F" ander- N aet de 
fortir quelque tems après des environs 
d’Anvers avec les troupes qu’il comman- 
doit. Il fè jettadans le château de Wou 
des dépendances de Berg- op-zoom , d’oi\ 

M iiij nean- 
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*666 . neanmoins il fut chafîe après avoir laiC* 

~ fé fur fa route toutes les traces de l’hoffi- 
lité la plus cruelle & la plus brutale. 

On couvroit tous ces excez du man- 
teau de religion , & quoique les pauvres' 
Catholiques du Brabant Hollandois ne 
fuflent guéres plus épargnez que les au- 
tres dans les pillages & les incendies , on 
•affe&oit de n’en vouloir qu’aux Gueux, 
c’eft à dire à ceux de la religion de Cal- 
vin &c des Etats Généraux. On recom- 
mandoit aux prônes lefuccezdesarm.es 
de l’Evêque de Munfter , que l’on appel- 
loittout publiquement l’Ange extermi- 
nateur envoie duCiel pour la deftru&ion 
des prétendus Reformez. Cette aflfetta- 
tion n’empcchoit pas qu’on ne regardât 
d’un autre côté lé Roi d’Angleterre, tout 
hérétique qu’il étoit , comme le libéra- 
teur des Catholiques des Païs-bas, car 
il fuffifoit pour ce!a qu’il continuât de 
faire la guerre à la Hollande. On en fit 
courir des libelles fcandaleux , où la 
France fe trouva traitée fort injurieufe- 
ment pour le fecours qu’elle donnoit aux 
Hollandois. On en fit des prophéties pu- 
bliques pour toute l’annee 1666, fans 
prévoir que l’Efpagne devoit racheter 

fort 


/ 


Livre XII. Ch AP. XII. 175 
fort chèrement toutes Tes infultes l’an- 1666.’ 
née fuivante. 

_ Les Etats Généraux refoins de faire 
enfin expliquer nettement PEfpagne fur 
tantdedefordres , déclarèrent à la Cour 
de Madrid par leur Amballadeur RenfZ 
woude , que s’ils n’en obtenoient une fa- 
tisfaéHon fuffifante, ils feroier.t obligez 
de fè la procurer par la force , malgré 
lapaflion qu ils avoient de conferver la 
jaaixavec la Couronne. Ils firent parler 
a Caftel-Rodrigo avec encore plus de 
hauteur fur le paffage qu’il avoit accor- 
dé aux Anglois par la Flandres pour al- 
ler troubler les Provinces. unies , & fiir 
toutes les hoftilitez qu’il avoit confeil- 
lées ou fouffèrtes. Cette déclaration- 
jointe aux avis que l'Ambalfadeur d’Ef- 
pagne Francifque.de Melo envoia de la-* 
Haye, rendit la Cour de Madrid plus 
traitable. Le Confeil d’Efpagne confide-- 
rantque la mort de Philip pes IV & la- 
minorité de Charles II lui donnoit affez- 
d’occupatixMi , fans s’attirer de nouvel- 
les affaires avec la Hollande , portai 
Caftel* Rodrigo à donner la (atûfa£ion 
qu’on lui demandoit , & fit affûter les'. 

Etats Généraux par l’Ambaffadeur des- 

Mv inten*- 
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1666. intentions fincéres de l’Efpagne, pour 
r ‘ conferver l’union & la paix avec la Hol- 
lande. Ainfi les Etats n’aiant plus d’en- 
nemis que les Anglois , fè mirent en de- 
xîii. voir de continuer la guerre contre eux. 
navauf R IEN ne les encouragea davantage 
gné par dans cette refolution que la ligue ofFen- 

doi* ol fur ^ ve c l ue ^ a ^ rance fa avec eux * Roi 
les An- Tres-Chrétien mal fatisfait delà condui- 
8lou ' te de celui d’Angleterre 5c du Parlement, 
rappella le Duc de Verneüil 5c les deux 
autres AmbalTadeurs qu’il avoit à Lon- 
dres pour négocier la paix avec la Hol- 
lande , 8c déclara la guerre à l’Angleter- 
re dés le xxvi de Janvier, en faveur des 
Etats Généraux. Il donna enmêmetems 
tous les ordres néceflaires au Duc de 
Bcaufort Grand- Maître & Surintendant 
Général de la Navigation de France, 
pour mettre laflote en état d’agir dans 
la Manche. Les Anglois qui n’avoient 
ceflc de remonter leurs équipages de- 
puis leurderniére viétoire, armèrent une 
flote de foixante 8c dix-huit vaifleaux, 
accompagnée de frégates 8c de brûlots. 
Ils y mirent feize mille combattans, plus 
de fèpt mille matelots & prés de cinq 
mille pièces de canon/ous la conduite cl u 

General 
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Général Monck Duc d’Albemarle. Celle 1666 
des Hollandais étoit compofée de plus ' 
de cent voiles, parmi k (quelles il y avoit 
foixante & onze vailTeaux, douze fréga- 
tes , treize brûlots & huit yachts , mon- 
tée de quatre mille (ix cens quinze piè- 
ces de canon,& de vingt & un mille neuf 
cens neuf hommes tant foldats que mate- 
lots. Elle fut partagée en trois efcadres, 
celle de laMeufè commandée par leLieu- 
tenant Amiral Général deRuiter , celle 
de Zelande 8 c de Frife par le Lieutenant 
Amiral Evertzen, celle d’Amfterdam & 
de Nord- Hollande par le Lieutenant 
Amiral Tromp. Etant partie du Texel 
au commencement du mois de Juin , elle 
alla mouiller l’ancre entre Niewport 8 c 
Dunquerque: & Ruiter aiant donné 
lavantgarde à Evertzen , l’arriére gar- 
de à Tromp , fit drelfer les voiles du cô- 
té de Harwich , oû il avoit appris qu’é- 
toit la dote d’Angleterre. Mais les vents 
lie fécondant pas fes defleins , le con* 
traignirent de changer de route, & dé' 
jetter même les ancres pour ne pas fe lai£ . 
fer emporter trop loin.- 

Les ennemis animez d’une ardeur; 
femblable pour combattre , vinrent le: 

M VJ, XI 
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S, 666 • xi de Juin à la faveur du vent fe prcfen- 
' ter devant les Hollandois , à qui l’impa- 
tience fit aufli-tôt couper les cables pour 
en venir plutôt aux prifes. Le premier 
choc fut très violent & de longue durée. 
Mais le vent qui favorifoit toujours les 
Anglois devint fi fort , qu’il leur ôta la 
commodité de fe fervir de leurs mouf- 
quets , & fournit à Ruiter les moiens de 
profiter de cette conjon&ure. Le canon 
des premiers fit d’étranges ravages fur 
les Hollandois. Le vaiffeau que mon- 
toitTromp fe trouva tout percé au bout 
de deux heures & mis hors de combat, 
aufïibien que celui du Vice- Amiral Pan- 
Nee.z. Le feu fit fauter peu après celui 
du Capitaine de Trelon , fur lequel 
* L«m«j étoient le Prince de Monaco , * & le 
» r Tmî& Comte de Guiche , * qui après y avoir 
tie Gram - fait admirer leur courage , fe jettérent 
heureufement dans celui de V an-Gelder , 
& continuèrent à fe fignaler jufquà la fin 
du jour. Celui de Ruiter même fut fi 
maltraité , qu après la perte de fa grande 
vergue il fut contraint d’entrer dans un 
autre. Il fit fi bien contre les vents & le 
fçu des ennemis par fa conduite & fa va- 
leur , que non content d’avoir garanti 

Tromp 
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Tromp du danger , il rétablit entière- ld66* ( 
ment le combat qui dura jufqu an foir. 

Il fit d’abord couler à fonds un navire de 
cinquante pièces de canon , puis un an- 
tre de foixante-dix , l’un des plus confi- 
dérables de toute laflote Angloifè , il en 
brûla enfuite trois de la même force: & 
quoique les Anglois filTent des coups ex- 
traordinaires de valeur , rien ne balança 
pour lors l’avantage des Hollandois que 
la mort du Lieutenant Amiral Evertzen, 
qui fut emporté d’un coup de canon fur 
la fin de cette première journée. 

Le lendemain le combat recommença 
dés la pointe du jour avec autant de fu- 
reur & d'opiniâtreté que la veille. Mais 
après trois heures d’un feu continuel de 
part & d’autre, il fut interrompu par la 
bonace & le calme de la mer qui dura 
jufqu’au midi. Le vent qui s’éleva en- 
îuite fit rejoindre les partis & livrer une 
tres-fanglante bataille, où les Volontai- 
res François c-ui étoient en grand nom- 
bre dans la flote Hollandoife combati- 
rent avec beaucoup de diftin&ion. 

Tromp agi (Tant fur tous les vaiffeaux de 
fon efcadre avec fon courage ordinaire, 
y courut la même fortune que la veille. 

Celui 
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1666. Celui qu’il montoit s’étant ouvert de 
r “ tous cotez il paflà dans celui d z Jacob 
Sur art z. s pour y donner de nouveaux 
exemples de valeur à (es gens. Mais l’ar- 
deur exceffive qui le portoit au combat 
l’engagea fi avant dans la mêlée , qu’il 
en coûta beaucoup de monde à Ruiter 
pour le tirer du danger. Ce fut dans 
cette horrible mêlée que fe fit le plus 
grand carnage fous le feu & la fumée, 
tandis que les côces d’Angleterre & de 
Flandres trembloient du bruit épouvan- 
table du canon. La perte qu’y firent les 
Anglois fe trouva beaucoup plus confi- 
derable que celle de la veille. Ils y virent 
brûler ou couler à fonds huit de leurs plus 
grands vailfeaux , parmi lefquels fe trou- 
vèrent 1 e Roial Prince, le plus grand & 
le plus beau de leur flote , & le contre- 
Amiral du Pavillon blanc , avec quatre 
cens hommes quireftoient de foft équi- 
page. Ils en perdirent fix autres qui fo- 
rent pris par les Hollandois qui les 
pourfuivirent fort avant dans la nuit.. 
Le Chevalier Georges Askuë Amiral de 
KEfcadre du Pavillon blanc fut fait pri- 
• fonnier fur fon vaificau appelléle Roial 
Charles , que Ruiter fit brûler fur un 
“ ’ banc 


Livre XII. Chap. XIII. 179 
banc de fable où il croit échoué. 

Le Général Monck voulut profiter 
de la nuit pour fe retirer, mais il fut 
pourfuivi de fi prés par Ruiter qu il fut 
contraint de fe battre en retraite du- 
rant tout le jour fuivant. Il ne fongeoit 
qu’à fauver les débris de fa flore dans la 
Tamife, lorfque fur le bord de la nuit 
il découvrit une efeadre de vingt- cinq 
vaifléaux que le Prince Robert lui ame- 
noit. Un renfort fi confiderable lui rele- 
va le courage : & dans l’efperance de 
reparer fes pertes, il fit retourner la 
proue vers l’ennemi dés le matin du jour 
fuivant qui étoit le xiv de Juin. Mais 
ce combat ne lui réuffit pas mieux que 
ceux des trois jours précedens. Il y fut 
batu de nouveau & y perdit encore qua- 
tre vaifléaux fans en avoir pu faire périr 
un feul de la flote ennemie. Le defordre 
qui fe mit dans la fienne parut par fa 
fuite précipitée , mais un brouillard qui 
s’éleva tout à coup empêcha Ruiter de 
la pourfuivre. Jamais viétoire ne fut 
plus long tems ni mieux difputée. Les 
Anglois n’omirent rien de tout ce qui 
pouvoir la leur afliirer fi l’on regarde 
leur courage, l’habileté de leurs Offi- 
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il 666. ciers, les forces & le grand nombre dé 
e r ' leurs vaiffeaux 8c de leurs troupes. Mais 
Ruiter qui ne leur cedoit qu’en ces deux 
derniers points, les pafïoit de loin en 
courage 8c en capacité. Les Anglois 
perdirent en ces quatre fameufes jour- 
nées vingt trois grands vaiffeaux , outre 
plufieurs autres bâtimens, 8c fix mille 
hommes qui furent tuez , dont les prin- 
cipaux furent le Cheva’ier Guillaume 
JBarckJay Vice- Amiral de l’Efcadre blan- 
che , & le Chevalier M innés. Les Hol- 
landois leur emmenèrent deux mille fix 
cens prifonniers , & ne perdirent de leur 
côté que fix vaiffeaux , deux mille huit 
cens foldats , & quatre-vingts matelots, 
outre Evertzen Amiral de Zelande^ 
V ander- Vice- Amiral d’Amfter- 
dam , Srac^koiper Contre - Amiral de 
Weft-Frife , 8c quelques autres Offi- 
ciers. On ne laifla point d’allumer des 
feux de joie à Londres comme à Amfter- 
dam ,mais ils ne contribuèrent qu’à fai- 
fc . . revoir la vanité des Anglois. 

XIV. Les flot es furent reparées avec: 
Nouveau - ant diligence en Hollande & en An- 

lesHoU gleterre quelles te trouvèrent en etac 
rcîdcac de revenir à la charge dés le commen- 

•ernenç 
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cernent du mois d’Apuft. Celle de Hol- 1666» 
lande qui étoit de quatre-vingts huit i-. lVjnta . 
vaifleaux , dix - neuf brûlots , & dix ge. Belle 
yachts s’étoit remife en mer dés le vi aS^r. 
jour de Juillet , & s’étoit avancée vers T . rotn P 
la Tamife pour empêcher la jonétion dllsracl 
des vaifleaux Anglois qui étoient fur 
cette rivière avec ceux qui fe trou- 
voient à la rade de Harwich. Mais Ce 
fut en vain, la flote d’Angleterre com- 
pofée de plus de cent voiles s’avança 
dans le deflein de vanger l’honneur de 
la nation. Le combat fe livra le iv 
d’Aouft avec encore plus d’opiniâtreté 
que jamais. La paflion de vaincre ou 
de mourir entre les deux nations riva- 
les animoit également les Officiers $c 
les foldats , & fit périr beaucoup de 
monde de l’un &c l’autre côté. Le Vice- 
Amiral d’Angleterre fut brûlé avec la 
plufpart des foldats & des matelots qui 
le montoient.Jean Evertz.cn nouvelAmi- 
ral de Zelande qui avoit l’avantgarde 
de la flote Hollandoife fut tué d’un 
coup de canon , & fon efcadre mife e# 
déroute. De forte que celle de Ruiter 
eut encore à fouffrir les efforts de l’a- 
vantgarde ennemie qui vint enfuite 

fondre 
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I 666. fondre fur elle avec l’efcadre rouge ou 

le corps de bataille des Anglois. Tromp 

Amiral d’Amfterdam qui commandoit 
l’arriéregarde Hollandoife combatic de 
fon côté plutôt en foldat defefperé que 
comme un fage capitaine. 11 rompit 
l’efcadre bleue des ennemis que con- 
duisit le Chevalier Smith. Mais au 
lieu de fe tenir uni à la flote Hollan- 
doife ôc de féconder fon Général , il le 
laifla enveloppé dans la mêlée & s’a- 
mufa à pourfuivre l'efcadre de Smith 
pendant prés de deux jours. Cette im- 
prudence penfa perdre l’armée Hollan- 
doife , & rendit tout l’avantage de cet- 
te première journée inutile à Ruiter, 
qui après s’ctre heureufement dégagé 
fur le loir fo vid obligé de foûtenir foui 
un nouveau combat le lendemain. Il 
y fit des aétions de valeur incroia- 
bles , & il fut vaillamment fécondé 
par les Volontaires François qui étoient 
fur fon bord en fort grand nombre. 
Ceux qui s’y diftinguérent le plus fo- 
rent le Chevalier Philippes de Lorraine , 
le Chevalier de Ceijlin , le Baron de 
Sufca i9 les fieurs de Cavois & dcDatn - 
pierre. Les Anglois aiant recommencé 
' v,. le 
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le choc dés cinq heures du matin s’at- 
tachèrent uniquement à foire périr 
Ruiter , dans la créance que la ruine 
de toutes les forces de la Hollande fe- 
roit inféparable de fa perte. Trois des 
plus grands de leurs vailleaux vinrent 
entourer fon Amiral qui foutint leur 
feu pendant plus de deux heures , 8 c 
qui par lahardicfïe étonnante de trois 
Gentilshommes François prévint & dif* 
fipa les brûlots qu’ils lui lancèrent pour 
le confumer. Les Anglois avec tout leur 
avantage y perdirent trois vaiflèaux 
fans en avoir fait périr plus de deux 
aux Hollandois. Ils forent contraints 
d’abandonner Ruiter qui fit en cette oc- 
cafion la plus belle retraite dont on eût 
encore oüi parler fur mer. Elle lui atti- 
ra plus de louanges que toutes les batail- 
les qu’il avoit gagnées jufques là. Les 
Anglois le quittèrent à la vue de Fleffin- 
gues pour aller au devant de Tromp 
qu’ils joignirent à la hauteur de Har- 
wich. Ils le pourfuivirent jufques à l’em- 
bouchure du Texel fans tirer un coup de 
canon , comme s’ils eulïent voulu foire 
croire qu’il y avoit de l’intelligence 
entr’eux. Ruiter ne put diflimuler le 

mécon- 
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*1666. mécontentement qu’il avoit de fa con- 

t: duite. Il fit entendre aux Etats que 

Tromp avoit méprifé fes ordres , qu’il 
avoit feparé Ton efcadre du corps de 
bataille afin de fuivre un ennemi qui 
étant plus foible que lui ne fuïoit que 
pour divi fer les forces des Hollandois, 
& faciliter aux liens les moyens de 
vaincre. Tromp fut remercié & mis en 
arrêt, fa charge fut donnée au Vice- 
Amiral Van-Ghent qui fe vid par ce 
moyen Amiral d’Amfterdam & Lieute- 
nant Amiral de la flote. D’un autre cô- 
té le Roi de France voulut reconnoî- 
tre publiquement le mérite de Ruiter, 
Il l’honora de l’Ordre de faint Michel 
dont il lui fit préfenter le collier par 
fon Ambafiadeur Monfieur de Lionne , 
avec une chaîne d’or & le portrait de 
fa Majefté enrichi de diamans. 

Propofi- l cs p tats détachèrent enfuite fix vaif- 

lions de . , , , 

paix. féaux de ceux qui n avoient pas ete en- 
dommagez & les firent joindre à la flo- 
te de France qui étoit de trente-fix gros 
navires de guerre & de dix mille corn- 
batans outre les matelots , pour aller 
détruire le commerce des Anglois lur 
la Mediterranée. Mais la Reine mere 
- v du 
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du Roi d’Angleterre fit tant auprès de 
fon fils , & de fon neveu le Roi Tres- 
Chrétien , qu’elle lesj fit confentir à des 
f ropofitions d'accommodement. Le Roi 
d’Angleterre envoia le fieur Hol à Pa- 
ris pour traiter avec Van - Beuningue 
Ambafladeurde Hollande, & Moniteur 
.de Lionne Commiflaire députe du Roi 
Très Chrétien , qui témoigna que le 
■contentement de fon Maître dépendoit 
de la fatisfaélion entière des Etats Gé- 
néraux. Van Beuningue enflé de cette 
honnêteté qu’il prit pour une déference 
fe rendit fi difficile , que l’Ambaflàdeur 
d’Angleterre ne put rien conclure pour 
cette fois. On recommença le guerre 
avec autant d’ardeur qu’au paravant. 
Le Duc de Beaufort eut ordre d’aller 
joindre fii flore à celle de Hollande que 
Ruiter fit avancer devant Dunquerque, 
Mais les vents s’oppoférent à cette jon- 
ction :& il fallut fe refer ver pour l'an- 
née fui vante. Les vents qui empê- 
.choient la flote Francoifè d’avancer ne 
permirent pas à celle de Ruiter de s’en 
retourner fi tôt.Elle étoit de foixante 6c 
dix-neuf bâtimens tant vaifieaux que 
frégates, $c de vingt- fix brûlots. Celle 

d’Angle r 
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1666 . d’Angleterre la vint chercher & laren*- 
— contra dans la Manche le xi de Septem- 
bre. Aufli-tôt Ruiter fit arborer le pa- 
villon rouge à l'artimon , pour donner 
le fignal de l'abordage & livrer un nou- 
veau combat. Mais les Angloisfe reti- 
rèrent à la vûe d’une infinité de gens 
qui étoient accourus fur les côtes dè 
Normandie & Picardie pour regarder 
le combat : & ils ne perdirent dans leur 
fuite qu’un v aideau de cinquante piè- 
ces de canon qui fut conduit à Boulo- 
. gne. 

XV. La flote Angloife rentra dans 
Defccntc *ner d’Allemagne d’où le Général 
gioif d" voulant profiter de l’épouvante répan- 
viic. due far les côtes de Nord-Hollande & 
dfe Frifa , détacha vingt vaifleaux de 
guerre avec plufieurs chaloupes , galio- 
tes & brûlots fous la conduite du Ca- 
pitaine Holmes , & les envoia droit à 
l’ifledeVlieau deflus du Texel. Hol- 
mes vint à la rade avec cinq brûlots, 
quelques pinalïes , & une frégate , ÿ 
brûla deux frégates qui dévoient fervir 
d'efaorte aux navires marchands defti- 
nez pour’, la Mofcovie. Le peu de refif- 
tance qu’il trouva lui donna envie de 

porter 
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porter encore le feu à tous les vailïêaux 1666. 

marchands qui étoient à la même ra- • 

de au nombre de plus de cent. Il en 
conluma une grande partie, & auroit 
détruit le refte (ans une grofie pluie 
qui tombant à l’entrée de la nuit gâta 
(es armes ôc toutes fes munitions , Ôc 
arrêta fes progrès. Le lendemain il fe 
retira dés le matin, voiant que tout ce 
qu’il avoit refolu de faire périr s’étoit 
mis à couvert durant la nuit. Avant fon 
retour il fit une defcentc dans l’ifle de 
Schelling qui eft au delà de celle de- 
Vlie, où il efperoit recueillir les fruits 
d’une trahifon tramée par quelques mé- 
contens contre les Etats en faveur des 
Anglois. Mais il arriva trop tard , & 
s’etant contenté de brûler quelques 
mailons il alla .rejoindre le gros de la 
flote. 

Humsfak* l’un des auteurs de la çonfpira. 
trahi (on qui avoit le commandement I^cseI 
fur quelques v aideau* , au defefpoir taK * 
d’apprendre que le coup étoit manqué, 
loin de le reconnoître & d’implorer la 
clémence de fes Maîtres fe jetta dans 
les extrémitez d’une révolté ouverte. 

Il entre dafis Flodorp avec un nombre 
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1666. de grands &' petits vaïflèaux, & eut là 
*—■ ■ cruauté de mettre, le feu à plus de cent 

gros vaideaux marchands, & d’en brû- 
ler aufïi plufieurs de ceux qui étoient 
deftinez pour la guerre. 11 mit en cen- 
dres tout ce qu’il trouva de maifons 8c 
de cabanes dans l’ifle voifine , fit égor- 
ger ceux des habitans que la fuite ne 
put (auver de fes mains fans en épar- 
gner ceux que la maladie retenoit au 
lit. Les Etats ne purent remédier à ces 
defordres qu’en armant une efcadre en- 
tière qu’ils envoiérent contre lui. Il 
fut pourfuivi & atteint à l’embouchure 
de l’Elbe où il eut l’aflfurance de pre- 
fenter le combat. Le courage avec le- 
quel lui 8e. (es complices fe bâtirent au- 
roit mérité quelques loüanges s’il avoit 
été employé pour une meilleure caufe. 
Deux de fes vailfeaux dans l’un def- 
quels il étoit furent brûlez à la vue de 
Hambourg > trois autres furent pris j 8c 
onze qui reftoient ne purent échapper 
que par la fuite. Toute la faétion des 
conjurez nefe trouvoit pas éteinte par 
la déroute de ces rebelles. Les Etats 
en firent ’pourfiiivre les reftes dans les 
Provhices-unies. Le fieur de Buat Gen- 
tilhomme 
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tiihomme François dont nous avons 
rapporté l’adtion héroïque à la defcen- 
te des Hollandois dans l’ifle de Fuhne 
en Danemarck contre les Suédois , fut 
arrêté 8c convaincu d’y avoir trempé: 
8c il eut la tête coupée à la Haye fur 
la fin du mois d’Oéiobre. Deux autres 
coupables d’entre les conjurez , Hol- 
landois naturels 3 nommez Kievit 8c 
Horîl , prévinrent le même fupplice 
par leur fuite en Angleterre , où fe 
fauverent auflî Reuir 8c Meejfen au- 
teurs de diverfes fcditions qui tendoient 
à une même fin. On fit grâce au Mé- 
decin Magdouval chez qui l’on avoir 
furpris plufieurs lettres qui faifoient 
connoître la communication qu’il a- 
voit eue de leurs deffeins , & l’on fe 
contenta de le retenir dans la prifon. 

Ce fut 'en cette année que par la mé- 
diation de la France fe terminèrent en- 
fin tous les difïèrens élevez depuis cin- 
quante-fix ans fur la fucccflion du der- 
nier Duc de Cléves 8c de Juliers. L’E- 
Ieéleur de Brandebourg eut le Duché 
de Cléves avec les Comtez de la Marck 
8c deRavenfberg:leDuc de Neubourg 
eut le Duché de Juliers 8c celui de 
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Bergh avec une partie du Comté de 
Raveftein. Mais les Hollandois retin- 
rent Emmerick, R écs, WefeJ, Orfoy, 
Gennep , 8c les autres places qu’ils oc- 
cupoient dans le païs de Cléves , qui 
croient dans le partage de l’Ele&eur 
de Brandebourg , 8c la ville de Rave- 
ftein avec Tes dépendances , qui fem- 
bloit appartenir au Duc de Neubourg. 

Le Roi d’Angleterre ne fut point 
d'avis que fes fl. jets de l’ Amérique vé- 
cu fient en repos avec les François ÔC 
les HoIlandois,tandis que ceux de l’Eu- 
rope étoient en guerre avec les uns 8c 
les autres. 11 y envoiades troupes, & il 
manda aux Gouverneurs des Ifles 8c de 
la Terre ferme de fon obéifiance de les 
attaquer 8c de leur enlever ce qu’ils y 
pofiedoient. Cet ordre fut funefte aux 
Anglois qui furent batus en diverfes 
rencontres par les François, 8c chafiez 
entièrement des iftes de faint Chrifto- 
pble &deiNie*es, Les Etats de Zelan- 
de réfolus de reconquérir tout ce que 
les Anglois avoient pris fur eux dans 
ces contrées firent équipper une petite 
ilote de trois vaificaux de guerre avec 
quelques autres moindres bâtimens, y 

mirent 
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frirent prefque le double de l’ordinaire 
des équipages , firent monter deflfus 
. 300 foldats fort choifis, dont ils donnè- 
rent la conduite au Général de Liech - 
îemberg. La flote commandée par l’A- 
miral abraham Krxnfjen qui avoit 
Cuwelard pour Vice- Amiral partit de 
Fleflingues fur la fin de Janvier de l’an 
16(37, & arriva à Surinam au nord de 
l’Amerique méridionale dans le mois 
d’Avril fuivant. Krynflen entrant dans 
la riviere de ce nom fit prendre pavil- 
lon Anglois à Tes v aideaux, & approcha 
du fort de Paramorbo montant la ri- 
viere , fans être pris pour ennemi. Il 
fut reconnu néanmoins au défaut des 
fignaux, & le Fort aiant commencé à 
tirer fur lui il répondit par les bordées 
de tous fes vaiffeaux, arbora le pavillon 
Hollandois, & fit mettre fes troupes à 
terre. Le Fort n’avoit que de foibles dé- 
fenfes du côté delà Terre- ferme ; & par- 
ce que les habitations des Anglois é- 
toient répandues le Jpng de la rivière 
dans l’étendue de plus de trente lieues 
de pais , la garnifon ne pouvoit être fè- 
couruë que par eau , oô les Zelandois 
étoient les maîtres. Ainfi elle fe vid con- 
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1667- trainte de fe rendre après une réfiftan- 
" ce de peu de jours. Elle fit pour tous les 
habitai! s Anglois de Surinam & ceux 
d'une antre rivière nommée Kamoniec 
une capitulation par laquelle tous ceux 
qui y polfedoient des habitations pré- 
téroient le ferment de fidelité aux Etats 
de Zelande , les biens & les maifons des 
abfens &c du Gouverneur dernier mort 
feroient confifquez au profit des mêmes 
Etats , les foldats & tous ceux qui 11'a- 
voient point d’heritages feroient pri- 
sonniers de guerre, & tous les Anglois 
généralement remettroient leurs armes 
entre les mains du commandant desZe^ 
landois. Krynflen fit charger tout fon 
butin fur une flû te, embarquer tous les 
prifonniers de guerre dans une autre, 
travailler pendant un mois aux fortifi- 
cations du Fort, où il établit pour com- 
mandant le fieur de Rame avec une 
garnifon de 1 2 o hommes i après quoi il 
mit à la voile pour les Ifles. il alla (e 
'joindre au fieur ^ e la Barre Gouver- 
neur de Cayenne ou Cajane pour les 
François Lieutenant général des armées 
du Roi en Amérique fous le fieur de 
ôc il marcha avec lui contre les 

Anglois 
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Anglois aufquelsil étoit venu un dou- 1667: 
ble renfort de l’E/urope. U eût une part » 
rres-confiderableau combat qui fe don- 
na le xx de Mai entre les flotes Fran- 
çois & Angloifes devant l’ifle de Nie- 
ves, oû il dégagea la Barre plus d’une 
fois, écarta les Anglois, & contribua 
beaucoup à les envoier échoiier fous 
leurs forts , & à faire ravitailler Saint 
Chriftophle. 

Kyrnflen quitta la flote Françoifè 
cinq jours après: & prit la route de la 
nouvelle Angleterre dans ledeflein d’y 
faire- quelques entrepris. Au mois 
d’Aouft fuivant , les Anglois fortifiez: 
d’un nouveau fecours arrivé fous la con- 
duite de l’Amiral Jean H armant fe pro- 
posèrent d’aller furprendre Surinam 
pendant la faifon des Ouragans, & re- 
couvrer tout ce que les Zclandois leur 
avoient pris quatre mois auparavant.Le 
deflèin de Harmant& du LieutenantGé- 
néral Milord Henry W ilougby Gouver- 
neur des Barbades , étoit de s’emparer 
fur leur route de l’ifle de Cayenne^afin 
de fe vanger également des François 
& des Hollandois. Ils fe fervirent pour 
cette entreprife d’un traitre Hollandois 
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nommé Pie ter ^roo/tz. qui après avoir 
rodé pendant prés de fix ans fur toutes 
les côtes de la Terre ferme depuis la ri- 
vière de Surinam jufqu’à celle des Ama- 
zones, & entretenu beaucoup de com- 
merce avec les François de Cayenne s s*é- 
toit offert de leur enfeigner tous les 
mouillages & les defcentes de la côte 
dans les endroits dont les François ne 
pourroient fe défier. L’ifle fut prife fix 
femaines après par les Anglois. Mai» 
les nouvelles de la paix deBreda qui ar- 
rivèrent enfuite rompirent toutes les 
mefures qu’ils avoient prifes pour l’ex- 
pedition de Surinam : & ils furent obli- 
gez de laiffer les Zelandois en repos. 

Les hostilitez commiles en 
Amérique entre les Anglois & les Hol- 
landois pouvoient paffer pour des jeux 
& de fimples paffe-tems auprès de tant 
de cruels combats livrez en Europe en- 
tre les côtes d'Angleterre & des Païs- 
Bas depuis le commencement de la guer- 
re. Les avantages réciproques que les 
uns & les autres fe vantoient d’y avoir 
remportez ne fervoient qu'à détruire 
deux voifins qui s’obftinoient mal à 
propos à leur ruine. Ces conûderations 
\. firent 
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firent ouvrir les yeux aux Hollandois, 
qui bien qu’en état de récommencer la 
guerre avec autant de force qu’aupa- 
ravant , ne laiflerent pas de faire les 
premières démarches pour la paix , en 
renvoiant honorablement le corps du 
Chevalier Guillaume Barcklay avec un 
Trompette chargé d’une lettre pleine 
de civilitez pour le Roi d’Angleterre. Ce 
Prince touché de toutes leurs honnête- 
tez répondit favorablement à leurs pro- 
positions : mais il ne trouva point fou 
Parlement auflî aisé à perfuader que 
lui. On étoit plus en peine en Angle- 
terre de faire un bon accommodement 
à part avec la France. De forte que la 
fécondé réponfe que le Roi Charles fit 
aux Etats fut un peu plus ambiguë que 
la première. Mais IeRoiTres-Chrétien 
aïant fait entendre qu’il ne foiifïriroit 
pas que l'on feparât la Hollande, ni mê- 
me le Danemarck d’avec la France dans 
le traité, l’on accepta de part & d’au- 
tre la médiation de la Suède , quoique 
liée d’intérêts avec l’Angleterre , 6c 
l’on convint de la ville de Breda en Bra- 
bant pour l’aflferablée des Plénipoten- 
tiaires. Hol & CoHwcntry s’y trouvèrent 
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1667. de la part du Roi d’Angleterre j Bever- 
r ning, £/«tar/,Jongftal, & quelque tems 
après Ripperda , pour les Etats Géné- 
raux ; le Comte d’Eftrades & M.Cour- 
tin pour leRoiTres-Chrétien.F/mw/'/sg 
& Coyet cnvoïez par le Roi de fSuéde 
firent l’ouverture des conférences com- 
me Médiateurs le xiv de Mai. 

Les Etats voiant que la négociation 
tiroit en longueur crurent qu'il y avoir 
du déflèin dans les difficultez que les 
Ambalfadeurs d’Angleterre apportoient 
l à conclurre i 6c qu'ils avoient ordre d'a- 
tion des mufer l’aflemblée pour gagner du tems, 
dofs'dans ^ donner I e loiGr à quelque nouvel ar- 
ia Tami. mement. Dans cette pensée ils ordon- 
nérent à Ruiter de mettre leur flote en 
mer, & d'aller braver l’Angleterre )uf- 
ques dans fes ports. Ruiter obéit, & jet- 
ta l’ancre à la vue des côtes ennemies. 
Il détacha 17 vaifleaux de guerre des plus 
. légers, avec quatre barques & autant de 
brûlots pour entrer dans la Tamife. Il 
en donna la conduite au Lieutenant 
Amiral Van Ghent , qui étant accom- 
pagné de Corneille de Witt frère du 
Penfionnaire Député des Etats fur la 
flote s’avança dans la rivière, monta juf- 

qu’à 
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qu’à Rocheller, & emporta le xx de 1667. 
Juin le Fort de Chernelfe, fitué à l’em- -- " "a 
bouchurede la petite riviere deChattam. 

Le lendemain il en fit fauter les forti- 
fications après avoir enlevé ou brûlé 
tout ce qui fervoit à l’équipage des 
vailfeaux , dont les Anglois avoient en 
ce lieu un Magazin de plus de 400000 
livres. Ces heureux fuccés firent appro* 
cher Ruiter avec le refte de la flote. Il 
fe joignit à Van Ghent, & le xxii du 
mois ils remontèrent la riviere enfern* 
ble iufques à Chattam & à s’Grave- 
fàncf.Ils forcèrent les chaines qui étoient 
au deflous du château d’Upton, & brû- 
lèrent le même jour & le lendemain fix 
des plus grands vailfeaux queuffent les 
Anglois , parmi lefqnels fe trouvèrent 
l’Amiral du Pavillon bleu, 8c le Vice- 
Amiral du Pavillon blanc. Ils prirent 
même celui qui portoit le nom de Royal 
Charles, avec une frégate montée de 44, 
pièces de canon, que l’on fit conduire 
en Hollande. Ce fut un Capitaine de 
l'efcadre de la Meufe, nommé Jean van 
Braakel qui eut le plus de part à cette 
entreprife, l’une des plus hardies & des 
plus henreufes qu’on eût encore hazar- 

N v dées 
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i<>8 Histoire deHoixandi, 
1667. dées durant le cours de ces guerres,’ 
Elle ne coûta pas plus de 50 hommes 
aux Hollandois , quoique les Anglois 
tiraflènt continuellement de leur canon 
3c de leur moufqueterie. 

Une expédition fi furprenante & fi 
promptement executée porta la terreur 
dans la ville de Londres, 8c répandit 
l’effroi fort avant dans le païs. De forte 
queleRoi 3c le Parlement n y trouvèrent 
pas de rémede plus prefent que d’en- 
voïer ordre à leurs Plénipotentiaires 
«de Bréda pour avancer la conclufion de 
• la paix par toutes fortes de voies , 3c re- 
lâcher une partie des prétentions de cet- 
te Couronne,qui avoient arrêté le traité 
julques-là. Cependant les Anglois ne 
fe trouvant pas en fureté dans la ville 
de Londres, & craignant que la paix de 
Breda ne vinft pas afiez tôt pour les ga- 
rantir d’un fiége , firent couler à fonds 
plufieurs de leurs navires 3c de leurs 
brûlots dans le travers de la Tamife pour 
en boucher le palîage à leur ennemi,ô£ 
ils la bordèrent de canon des deux cotez. 
Ruitcr reprit le large le jour de S. Jean,' 
& tint les côtes d’Angleterre en allarme 
durant tout le mois de. Juillet. Il prie 

dans 
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dans cet intervalle dix pièces de canon 1 667. 
aux Anglois , leur brûla encore deux • ,mm m 
grands vaiffeaux & divers petits l'âti— 
mens. Il les bâtit aufïï en trois rencon- 
tres differentes , une foi* dans la baye 
de Thor, une autre dans celle de Har- 
wich, & la troifiéme fois fur laTamife 
même, où il donna la challè à l’Amiral 
Edouard Spragb. 

C’eft ainfi que les Hollandois (curent ^ a de • 
réduire leurs ennemis à des conditions 
de paix qu’ils avoient toujours rejettées 
avec beaucoup de hauteur. Le traité fut 
enfin conclu & figné à Breda le dernier 
jour de Juillet,& ratifié de part & d’au- 
tre le xxiv du mois d’Aouft fuivant. Cette 
paix fut également honorable & avan- 
tageufe aux Hollandois, puifque les An-, 
glois non contens de leur abandonner 
les nouvelles conquêtes de l’Afrique ÔC 
de l’Ameri que, rénoncérent encore aux 
prétentions du Pavillon ôc à tous les - 
autres droits qu’ils s’attribuoient dans 
les quatre mers. Les Etats firent faire 
par toutes les Provinces-unies, & dans 
tous les autres lieux de leur obéïffance 
des réjoüiffances publiques , regardant, 
cette paix comme leur triomphe. Pour 
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reconnoître les fervices que Rimer,* 
NVitt , & Ghent leur avoient rendus en 
cette occafion, ils ordonnèrent qu’on 
leur feroit prêtent à chacun d’une coup- 
pe d’or fur laquelle feroit gravée l’ex- 
pedition mémorable de Chattam. 

Comme les nouvelles de ces der- 
nières vi&oires fe répandirent beaucoup 
plus promptement que celles de la paix, 
ori fut moins furpris de voir que les Hol- 
lancfois en. priflent occafion pour inlul- 
ter le§ Anglois en divers endroits des 
païs étrangers. Mais rien ne parut en ce 
genre plus ^nexcufable que les excès 
qu’ils commirent à Gomron ou Kam- 
bron autrement Bander Abafli prés 
d’Ormus fur le golfe quifépare la Perte 
de l’Arabie, ou la Compagnie des Indes 
orientales tient fon grand magazin,d’ou 
dépendent ceux d’Ifpahan & des autres 
endroits de l’empire du Sophi. LaMa- 
jefté Roïale dont le caraétére fe fait 
refpeéler par tous les peuples de la terre, 
fans en excepter les plus républicains, 
y fut indignement outragée dans laper- 
tenne du Roi d’Angleterre à la vue de- 
plufieurs Religieux, Gentilshommes 8c 
Mat chauds, que le hazard y avoit fait 

rencontrer 
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rencontrer de diverfes nations de l’Eu- 1667." 
tope. ' * 

Le heur Rothals Commandeur ou 
chef du Comptoir de Gomron aïant ap- 
pris l'affaire de Chattam affembla tous 
lesfCapitaines & Officiers des vaiffeaux 
Holiandois , ordonna des prières en ac- 
tion de grâces, & fît préparer des réjoüif- 
fances publiques. Durant le feftin on 
imagina une comédie fur ce que du 
tems de Cromwel les Anglois après la 
viéloire gagnée fur les Hollandois a- 
voient fait faire à Londres une figure 
en taille-douce, où étoit repréfènté le 
Prince d’Orange attaché à la queue du 
cheval que Cromwel montoit,& auquel 
il faifoit faire le manège. Le fouvenir 
de cet outrage joint à la chaleur où le 
vin avoit mis les Hollandois les portai 
fe vanger pat d’autres indignitez fur le 
Roi Charles II. quoique ce Prince fi.it 
très innocent de tout ce qui s’étoit pafi. 
fé fous Cromwel. On réfolut dansPaC- 
femblée que fou procès lui feroit fait, 

& qu’on le brùleroit publiquement en 
effigie. On fit acheter une chalouppe 
de Pefcheur que l’on tira en terre , 8 c 
l’on rangea le canon 8 c le refte de l’ar- 
tillerie 
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Ï667. tillerie du lieu tout autour. On fit une 
*«— — — repréfentation de coton que Ion revêtit 
j d’un vieux habit approchant de celui 
que Ton avoit vû porter au Roi lorC. 
qu'il étoit retiré en Hollande. On mit 
l’effigie fur la pouppe de la chalouppe, 
& on l’environna d’un grand amas de 
bois. 

Ce fut une mauvaife conjoncture 

Î iour les Anglois qu’il ne fe trouvât pout 
ors aucun de leurs vaifïeaux à la rade 
deGomrom pour mettre a couvert l’hon- 
neur de la nation.La loge qu’ils avoient 
en cette ville n’étoit feparée de celle des 
Hollandois que de la largeur d’une peti- 
te ruë,de forte que des fenêtres on voioit 
à plein tout le tragique appareil de la 
fcene qu’on alloit jouer. Leur Agent qui 
n’avoit avec lui que trois hommes de 
fa nation ne pouvant emploier la force 
pour s’y oppofer eiïaia les voies de la 
civilité pour en venir à bout. Mais il 
ne reçut que des injures,& le Comman- 
deur Rothals ne put retenir qu’avec 
beaucoup de peine ceux qui le vou- 
loient maltraiter. L’Agent crud que le 
Sultan Gouverneur du Pais auroit plus 
de crédit, IJ lui porta fes plaintes , &: 

le 
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le conjura de fauver l’honneur de Ion X 667* 
Roi. Le Sultan envoiafon Lieutenant ' ^ 

avec cinq autres perfonnes qualifiées 
vers les Hollandois. pour détourner le 
coup. Le' Député leur déclara que tous 
les Rois fe trouvant offenfez dans cet- 
te a&ion , ils avoient à craindre leurs 
juftes refientimens , & que le Sophi Ton 
Maître pourroit bien en particulier 
vanger leurs interefts & le fien. Ces 
rémontrances ne produifirent point 
d’efïèt. Le Sultan Gouverneur à la priè- 
re de l’Agent Anglois voulut emploie!* 
la force , 8 c envoia cinquante cavaliers 
bien armez pour aller enlever l’effigie 
de la chalouppe. A la nouvelle de leur 
marche les Capitaines & les autres Of- 
ficiers Hollandois fe levèrent de table 
où fe faifoit la débauche qui devoit pré- 
venir le fpeétacle de la comedie. Ils pri- 
rent les armes, 8 c armèrent auffi tout leur 
monde, firent un double rang de fol- 
dats autour de la chalouppe , & mar- 
chèrent avec le refte au devant des ca- 
valiers qui parurent intimidez de leur 
contenance. 

Les Hollandois qui connoifibient le 
genie des Perfans , qui eft d’emploier 

la 
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jets de rupture avec l’affaire du Pavillon 1 66’f . * 
Ôc celle de Surinam. — 

I l n e reftoit plus aux Hollandois x I X 
qu’à finir la guerre que la Compagnie g. nue de 
des Indes orientales foûtenoit depuis un 
an contre le Roi & les autres Regens 
de Macaffar ou Celebes , afin d’avoir 
la fatisfa&ion d’entretenir la paix avec 
toute la terre. Après que le Roi de 
Macaffar eut traité en 1 6 a 6 avec la 
Compagnie pour le maffacre de quel- 
ques Hollandois tuez par fes fujets , &c 
le pillage qu’ils avoient fait de quel- 
que vaiff'eau échoué fur leurs côtes, l’A- 
miral Corneille Speelman cy - devant 
Gouverneur de la côte de Coromandel 
partit de la rade de Batavia avec une 
flote de treize vaiffeaux & plufieurs pe- 
tits bâtimens , montez de huit cens fol- 
dats pour faire éxecuter les conventions, 

& il arriva devant Macaffar le xix de 
Décembre. Il receut dés le lendemain 
dans fon bord deux Députez que le Roi 
Jui envoioit avec mille cinquante-fix 
lingots d’or qu’il avoit promis pour le 
maffacre des Hollandois , & mille qua- 
tre cens trente-cinq rifchedales pour le 

pillage 
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f s66y. pillage du vaifleau. Mais on lui dit que 
h, ... le Roi n’étoit pas dans le deflein de fai- 
re les fourmilions que la Compagnie en 
attendoit. C'eft ce qui porta Speelmaïr 
à lui déclarer la guerre fuivant les or- 
dres qu’il en avoit reçus , parce qu’on 
avoit prévu ce refus & qu’on avoit ap- 
pris qu’il avoit envoié une puiflànte flo- 
te vers Tille de Bouton. Il fit deux des- 
centes dans Ion pais d’où il revint char- 
gé de riches dépouilles avec grand nom- 
bre de prifonniers , après avoir réduit 
en cendres plus de cinquante villages 8c 
de cent vaiiïeaux ou barques dans les 
ports. Sa flote démara enfuite de Tille 
de Celebes & fit voile vers Bouton où 
elle arriva le dernier jour de Tannée à 
la vue des châteaux de la place. 

Le lendemain qui étoit le premier de 
Tan 1667 Speelman voulut entrer avec 
les chalouppes & les plus petits bâti- 
mens de la flote dans la baye de la vil- 
le de Bouton qu’il trouva fort étroite- 
ment afli'gée par Tarmée du Roi de 
Macaflar compofée de plus de'dix mille 
combattans.il leur fit lever le fiége après 
les avoir rudement attaquez dans leurs 

retran* 
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retranchemens, & leur avoir brûlé leurs 1 66ÿ. 
p rovifions. Cet accident fit faire défer- ■ » a s 
tion aux alliez des MacaiTariens dont 
l’armée fe trouva tellement afFoiblie que 
dés le iv du mois (es trois principaux 
Chefs vinrent fe rendre avec le refte de 
leurs troupes à la difcrétion de la Com- 
pagnie entre les mains de Speelman. On 
delarma tout le monde. On en mena 
cinq mille cinq cens hommes des plus 
vigoureux dans une ifle qu’on vouloir 
peupler entre Bouton & Pantfiana. On 
en prit environ quatre cens pour efcla- 
ves , outre cinq mille Bougis ou foldats 
auxiliaires qui fe rendirent au Roi Pa- 
lacca Prince allié des Hollandois qui 
s’étoit joint à Speelman. On fi * refti- 
tuer au Roi de Bouton trois cens bar- 
ques, 6c généralement ce qui fe put 
retrouver de ce que les Macaflariens 
lui avoient pris. On incorpora les plus 
belles jonckes ou vaiffeaux de guerre à 
la flote Hollandoife , fur laquelle on 
chargea toutes les armes & l'es autres 
munitions des vaincus, avec cent qua- 
tre-vingts 6c quinze drapeaux \ 6c l’on 
retint prifonniers les principaux Offi- 
ciers de l’armée.. 


L’Amiral 
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2 667. L* Amiral Speelman après avoir in- 

y ■ ■— commodé les côtes orientales deMacafl 
far pendant plus de quatre mois, partit 
d’Amboinale vm de Juin avec feize bâ- 
timens tant vailFeaux qu’yachts , & qua- 
torze chalouppes , accompagné des fe- 
cours de Palacca & du Roi de Ternate, 
& prit la route de Bouton. Après avoir 
eiluié une rude tempête qui écarta Pa- 
lacca & le capitaine Poolrnan général de 
fa petite flote,ii arriva devant Bontein 
dont il trouva la place & toute la côte 
fort bien fortifiées de palilTades & de 
redoutes , gardées par plus de fix mille 
Macaflariens. Speelman ne laifla pas d’y 
faire defcente , & d’attaquer l’ennemi 
pour l’en chafifer. Ce qui lui réufïit fans 
faire aucune perte confidérable. Après 
avoir mis le feu par tout, il fe rembar- 
qua & fit voile du côté de la ville de 
MacalTar , où il trouva les ennemis beau- 
coup mieux fortifiez que l’année précé- 
dente & en état de faire une bonne dé- 
fenfe. Il elïuia le feu du Fort roial depuis 
le matin jufqu’à la nuit du xix dejuillet, 
& fe retira apres lui avoir renvoié plus 
de cent volées de canon. Aiant re- 
çu du Roi de Bouton un renfort de vingt- 
. ' ' ” quatre 
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quatre barques montées de mille hom- 1 66 % 

mes , & réjoint aux environs de Pa- - ■ * 

Iimbnan , Palacca & Poolman que la 
tempère avoir écartez , il alla le 11 
d’Aoufl: (e prefenter avec toute fa flote 
devant Gliffon,où il fallut fe battre dés 
le même jour Sc le lendemain avec 
l’ennemi qui avoir été averti de fa défi 
cente. L’armée de la Compagnie étoit 
compofée d’environ fix cens Hollandois, 
trois cens Indiens, trois mille hommes 
de Ternate &c de Bouton , fèpt mille 
Bougis , huit cens matelots outre les 
troupes des Capitainesjowc^r & Striic- 
ker. Mais celle des ennemis étoit au 
moins de vingt mille hommes, conduits 
par divers petits Rois ou Princes des 
ifles voifines , bien déterminez à fe dé- 
faire une bonne fois de la domination 
Hollandoiiè. 

Speelman fe refèrvant pour la garde 
de la flote, détacha de fon armée cent 
hommes choifs & bien armez , & les 
envoia la nuit du xvm d’Aouft attaquer 
le château de Gliflon fous la conduite 
Palacca. L’entreprife fut fi heureufement 
exécutée fur les avis d’un transfuge qui 
fervit de guide , qu’à trois heures du 

matin 
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I. 667 . matin l’Amiral apprit que Palacca s’eri 
—• étoit rendu le maître. Il lui envoia aufïi- 
tôt un fecours fuffifant d'hommes , de 
poudres 8c d’autres munitions nécelïai- 
res pour le mettre en état de conferver 
cette conquête. La furprife où cet acci- 
dent mit les ennemis les fit avancer vers 
laplace.pour la reprendre. Us lui don- 
nèrent cinq allants furieux , 8c furent 
toujours vigoureufementrepoufTez. Les 
bombes 8c les grenades que l’on jetta du 
château dans leur camp les mit en defor- 
dre : 8c une fortie vigoureufe de deux en- 
droits faite par les gens de l’Amiral 3c 
par ceux de Palacca , acheva de les met- 
tre en déroute. L’Amiral après s’être 
rendu maître de leurs logemeps 8c du 
canon qu’ils avoient pointé contre la 
flore Hollandoife, attaqua les autres 
Forts quiétoient au tour de GlifTon , les 
prit 8c les fit rafer. Aiant laide une. gar- 
nifon fuffifante dans le château de Glif- 
fon , avec tous les ordres nécelTàires^our 
les fortifications de la place , il embar- 
qua fa flote la nuit du fécond au troifié- 
me de Septembre , 8c prit fon cours vers 
le Sud de la rivière d’Ayen , où il mit 
tout fommonde à terre fans aucune réfi- 
...... fiance 
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fiance. Depuis ce tems jufquà la fin d’O- l 66 fî\ 
étobre il ne fe pafla point de jour que "* 
l’Amiral Hollandois , ou Palacca , ou les 
partis des autres alliez ne livraient 
quelque combat contre lesMacaflariens, 
jufqu’à ce que les uns & les autres rebu- 
tez d’une fi grande effùfion de fang, 
s’envoiérent réciproquement des Dépu- 
tez pour travailler à leur réconciliation. 

Le Roi de Macafiàr ne délibéra plus, 
voiant la plupart des petits Rois ou 
Princes qui relevoient de lui , paiïer dans 
le parti de l’Amiral Speelman , &c fe met- 
tre fous la prote&ion des Hollandois. 

La paix fè fit le xviii de Novembre à des 
conditions très - avantageufes pour les 
Hollandois. Le Roi de Macallàr . les T p n a,x ** 

iin t 3 r Oies orlc * 

Regens de l ille & les Princes voifins talcs» 
leurs alliez envoiérent peu de jours après 
une nombreufe & honorable Ambaflade 
au Gouverneur Général Jean Maet - / 

fuie far , pour rendre leurs fbumiffions à 
a Compagnie. 

La mortalité s’étant mife enfuite dans 
l’armée Hollandoife , ceux des Macaflà- 
riens qui avoient trouvé les conditions 
.de paix trop dures prirent occafion de 
ç e malheur pour violer le traité , & maf- 
• facrérent 
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î 667 • facrérent quelques Hollandois avec deux 
r de leurs capitaines AfartinCommers &C 
Jean H eemftede. Ils furent appuiez dans 
Jeur foulévement par les Rois particu- 
liers deTello, deLinques, &C de Goa, 
qui avoient fait des traitez à part avec 
l’Amiral Speelman, ou qui avoient été 
compris dans celui.duRoi de Macaflar. 
La guerre fe renouvella pendant toute 
l’année fuivante , & ne fut appaifée 
qu’en 1 669, après que les avantages 
remportez de nouveau par les Hollan- 
doîs euficnt obligé ces Princes & ceux 
qui les avoient fuivis à rendre à la Com- 
pagnie au Général Maetfuicker 
toutes les fatisfadtions que leConfeil de 
Batavia en voulut exiger. Speelman leur 
impofa de nouvelles charges par un trai- 
téduxv de Juillet, confirmant ceux du 
xvni de Novembre 1667 & du xix 
•d’Aouft 1660: &parcemoien il rendit 
la Compagnie maîtrefle de tout le com- 
merce de ces files , & rétablit la tran- 
quillité de celui des Molucques qui 
avoit été troublée depuis plufieurs an- 
nées , par les incurfionsdes Macaflariens 
f- • & de leurs alliez. 

XX, Les Etats des Provinces -unies 

comme n- 
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fcnrnmençoîent à goûter les fruits de la 166/. 

paixuniverfèlle qu’ils croioiênt s'etre 

procurée , lorfque la' guerre de Flandres ’ t £ U d« 
excitée depuis le mois de Mai entre la ^ a “ Gé " 
France & l’Efpagneles fit retomber dans fur la 
des inquiétudes dont les fuites devinrent | l,crr , e de 
pernicieufès à leur République." Le Roi an rcs * 
Loüis le Grand n'ayant pû recevoir de; 
la Cour de Madrid la fatisfaéfcion quil 
avoit demandée touchant les droits de 
la Reine Marie Therefe fceür aînée du 
Roi. Catholique Charles 1 1. fur le Du-; 
ché dé Brabant a étoit eritré en Flari- 1 
dres avec une puifiante armée pour en 1 
avoir raifon; Il avoit pris Armentiére.% 

Binche , Charles-Roi , Ath, Berg-fainr 
Vinox , Fûmes , Dixmude , la ville 6c lé : 
château de Tournaÿ, Doüay , Courtray, 
Oudenàrde , Aloft , & Lille en trois* 
mbis de tems. Ces progrès inouïs, 
aufquéls ni le Marquis deCaftèhRbdri- * f”*** 
gô * Gouverneur des Païs-bas i ni le Mourl 
Comtede Mar fin , * ni le Prince de 
Uignt Généraux des troupes Efpagno- * 7 M(e 
lés 1 ne purent former d’obftacle , répan- 
dirent -bien -tôt la terreur parmi les 4 
PÜiffànces aufquelles le voifinage des 
-François parôillbit formidable. Les 
///. O Hollan-, 
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^067. Hollandois en furent les plus allarmez* 
Sv ■■•parce que [affaire pargilfoit les tou* 
cher de plus prés que les autres , & que- 
ne croiant pas devoir demeurer long 
- tems en repos à la \ûê’ de tant demou- 
vemens , ils ne pou voient fans danger. 

- “ fprtir de l’embarras qui tenojt leurs- 
intérêts également attachez à ceux de 
la France & de l’Efpagne. Outre les an- 
ci en s engagemens avec les Rois Tres- 
Chrétiens renouveliez par une infinité 
de Traitez , ils confidéroient que la 
France venoit de les foûtenir contre 
l’Angleterre, & de les défendre contre 
l’Evêque de Munfter & leurs autres en- 
nemis, Lareconnoiflance les obligeoit 
à Ce déclarer en fa faveur: & ne le pas 
faire , c’étoit s’expofer à l’indignation 
d’un puilfant Monarque beaucoup plus 
à craindre que n’avoient étéceux d’Efl 
pagne & toute la maifon d’Autriche en- 
femble. D’un autre côté il étoit dan- 
gereux de donner des forces pour con-i 
tribuer à la deftruûion des remparts 
de leur païs : & ils ne voioient pas de 
fureté à vouloir demeurer neutres. 

Ils firent lever fécretement des trou- 
pes qui furent diftribuées fur les fron- 
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tiéres afin de guérir leurs peuples d’une l 66 j 
partie de leurs fraieurs. Mais comme 
elles n’étoient pas fuffifantes , ils en de- 
mandèrent aux Ducs de Brunfivick- 
Lunebourg, que l’Evêque de Munfter 
ne lai fia paffer que lors qu’on croioit 
n’en avoir plus belbin. Ces expédiens 
ne leur paroiiïant que de foibles refl 
fources , ils n’en trouvèrent pas de plus 
allurées que de faire perdre au Roi 
l’envie de continuer fes conquêtes en 
Flandres la campagne fuivante, par le 
moien de quelque fatisfa&ion qu’ils 
prétendoient luy faire donner de la 
part de l’Efpagne. Ils le firent prier de 
.vouloir accepter leur médiations & 
pour tâcher de la lui rendre moins mé- 
prifable, ils engagèrent l’Angleterre à 
le joindre à eux pour la même fin. Ce- 
pendant l’appréhenfion de ne pas réliffir 
leur fit prendre toutes les mefures que 
leur prevoiance leur fuggéra pour foû- 
tenir les efforts de la France conjointe- 
ment avec les Alliez s’ils en v^enoient à 
üne rupture. On donna des ordres pour 
équipper en guerre une flote de qua- 
rante vaiffeaux 3 & l’on délivra des 
çommiffiohs pour lever vingt- cinq mil- 
V. ;■ .• O ij lq 
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le hommes par terre , mais fous le pré-' 
texte feulement de veiller à la confér- 
vation du pais. On fit plus pour l’affer- 
millement de l’Etat dont ou faifoit dé- 
pendre le falut de la continuation du 
gouvernement préfent. Dans l’aflem- 
blée tenue à la Haye le xv jourd’Aouft 
on drefïa cette fameufe déclaration qui 
fut appellée. Edit perpétuel &■ Loié- 
ternelle pour le foûtien de la liberté , & ■ 
pour la conferv atioti de l'unité & du re- 
pos de la province de Hollande & Weft- 
Frife. Le troifiéme article de cet Edit 
contenoit qu e la charge de Srathouder , 
ou Gouverneur d'une ou de plu (ieur s Pro- 
vinces ne feroit jamais conféré eà qui que 
ce fut. On le fit figner & jurer à tous t 
ceux-qui étoient emploiez dans les char- 
.ges & le fervice de la République,' 
pour lès engager à ne point traverfer * 
ta réfblution que lés Etats avoient prw 
fe de ne point: changer le gouverne- 
ment préfent. Le Prince d’Orange - 
Guillaume III. jura cet Edit commç - 
tous les Magiftrats des villes parce 
ferment , les Etats voulurent s’alfureic -, 
jde la foûmiflion de ce jeune Prince** 
dont les grandes- efpérançes faifoienç 
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jpeur à la fa&ion des Seigneurs de Loti- 
veftein 8c du Penfionnaire de Wit qui 
gouvernoit la République. Ôn fe fou- 
venoit qu’en 166$ le Roi Louis le Grand 
avoit rendu à ce Prince la ville 8c le 
château d’Orange dont il s’étoit faifi 
cinq ans auparavant :8c l’on appréhen- 
doit que la bienveillance que le Roi : 
avoir pour lui ne lui infpirât le delTein 
de vouloir rentrer dans les charges de 
fon Pere, & d’entreprendre comme lui 
fur la liberté publique. Cette difpofi- 
-tion des Etats de Hollande 8c Weft-Frr- 
iène diminua rien de l’amour & de l’e£ 
time que ceux de Zelande confervoieriir 
toujours pour ce Prince, ils ne purent 
‘tien faire alors en fa laveur , parce qu’il 
falloit attendre qu’il eût dix-huit ans 
qui ne dévoient être accomplis qu’au 
mois de Septembre de l’année fuivan- 
te. Ce fut pour lors que ces Etats firent 
éxecuter la Déclaration qu’ils avoient 
•donnée pour lui en \66 o , 8c que dans 
leur alTemblée de Middelbourg ils 
-le réconnurent premier Noble de Ze- 
lande , 8c Préfident des Etats de la Pro- 
vince. 

Les Etats Generaux dépêchèrent en- 

O iii fuite 
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fuite Van Beuningue à Paris où fe dé 3 
voit trouver aufli l’Ambafladeur d’An- 
gleterre pour tâcher de porter le Roi 
de France à lailfer l’Efpagne en paix. 
Ce Monarque voulut bien accepter la 
médiation des Etats , mais leurs négo- 
ciations n’empêchérent pas qu’il ne fe 
rendît le maître de toute la Frauche- 
Comté dans le mois de Février de l’an 
1 668 . Une expédition (fi promte & fi 
iurprenante qui n’avoit coûté que huit 
jours , étonna tellement les Médiateurs 
allèmblez à Aix la Chapelle pour trai- 
ter la paix avec les Ambafladeurs de 
France & d’Efpagne , qu’ils promirent 
au Roi que s’il vouloir, fe contenter 
des conquêtes qu’il avoit faites la cam-‘ 
pagne précédente ils feroient ratifier 
le traité à l’Efpagne dans le mois de Mai 
fuivant ; qu’autrement , leurs Maîtres 
utiiroient leurs forces à celles de faMa- 
jefté contre tous les ennemis de la Fran- 
ce. Le Roi agréa la propofition , pour 
faire connoître qu’il nevouloit point fe 
prévaloir de la puiflance, ni de la foi- 
blelfe de l’Efpagne. La paix fut conclue 
le fécond jour de Mai dans la ville d’Aix. 
Les Députez des Etats la firent ratifier 

fans 
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falis peine au Roi d’Efpagne , à la R ci- 166 & 
ne fa metè,& à tout fon Confeil. Ils "r 1 
la firent porter enfuite à Paris pour ob- 
tenir la mefme chofe du Roi Très Chré- 
tien. L’éclat d’une médiation fi glo- v an ite 
rieufe entre les deux premières Couron r 
nés de l’Europe éblouit un peu les Etats. dans leurs 
Ils fe vantèrent qu'en faifant ceder à méialllcs 
Loiiis le Grand ce qu’il [avoir conquis 
en Flandres , ils avoient procuré le re- 
pos & la fureté à tout le rcfte des Païs- 
bas dont infailliblement il auroit été 
bien-tôt le maître : & ils fe félicitèrent 
d’avoir prudemment évité l’affaire la 
plus épineufe pour la Hollande qui eût » 
paru depuis long tems. La crainte de « 
voir ce point de leur hiftoire tomber 
dans l’oubli leur en fit frapper diverfes 
médailles pour en inftruirela poftérité. 

Mais ils y firent paroître les traits d’u- 
ne immodeftie & d une ’vanité qui leur 
attirèrent dans la fuite une partie des 
malheurs que la guerre de Flandres leur 
avoit fait appréhender. Une des moins 
fupportables & des plus injurieufes aux 
Têtes couronnées, fut celle où ils re- 
préfentérent laHollande appuiée contre 
un trophée avec un revers où ils fe van- 
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,t 6d& -toie® Ravoir eh cette rencontre réteU 
bli & ajfuré lesloix i corrige & reformé 
. la religion yafifié , défendu & réconcilié 
-les Rois-, rendu la liberté aux mers i fait 
faire par la force des armes une paix 
glorieufe \ établi le, repos par toute l'Eu- 
rope. On en fit des réproches à leurs 
-Ambafladeurs dans la pîufpart des 
Cours de l’Europe. Le Préfident de 
JLamoignon ne put s’empêcher quelque 
.tems après de dire à celui qui étoit à 
* p<em_Paris* que les Romains après avoir ra- 
iu G Gro- fé Numance , & détruit Carthage riva- 
tius fils le de leur Empire n’euflènt pu parler 
de Hu ' de leurs viétoires en termes plus altiers. 
Les Etats yoians que ces petits monu- 
mens de leur gloire ne fervoient qu’à 
•leur attirer l’envie des Etrangers , don- 
nèrent des ordres deux ans après pour 
faire rompre les coins & les moules de 
celles de ces médailles qui paroifloient 
les plus odieufes. Mais on fit fup primer 
fur le champ celle où Van-Beuningue 
fe trouvoit comparé à Jofué qui arrêta 
:1e Soleil , pour dire qu’il avoir borné les 
conquêtes de Louis le Grand qui a pris 
le Soleil pour le corps de fa devife. Cet- 
te fuppreflion donna lieu aux amis de ce 
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Miniftre de publier que la médaille 1668* 
n’avoit fubfifté que dans l’imagina- r 
tion de Tes envieux qui l’avoient fup- 
pofée fur quelques difeours de vanité 
qu’on lui avoit oüi tenir à la Cour de 
France. t 

Il ne fut pas auflî aife aux Hollan- XXI. 
dois de maintenir la paix qu’ils regar- Tri P le 
doient comme leur ouvrage , qu’il leur f U nefte C 
avoit été de la faire conclure. Le Roi de 
France voiant la lenteur que l’on appor- an ° 
toit à lui livrer certaines places qu’il 
prétendoit être comprifes parmi les con- 
quêtes qui lui étoient cedées , fit dire par 
lès Commiflàires aflemblez dans Lille à 
ceux d’Êfpagne, que fi on ne lui fai foie, 
raifon fur la jufticè de fes demandes , il 
fe mettroit en état de fe la rendre par lui» 
même. Les Etats n’apprirent cette refo- 
lution qu’aprés avoir licencié les vieilles 
troupes Françoifes , qui depuis le teins 
de Henri IV avoient toujours fait l’élite 
de leur armée, & avoienrtoûjours eu la 
principale part à leurs conquêtes. Ils ' 
avoieht congédié au0i trois ans aupara- 
vant celles de l'Angleterre , préfilmant-' 
qu’ils n’auroient plus beiôin des forces 
étrangères pour maintenir leur Etat-. Les- 
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3ii H istoire de Hollande. 
'1668. menaces que le Roi faifoitaux Miniftretf 
d’Efpagne , & la confervation des trou- 
pes qu’ils efperoient de lui voir calTer 
après la paix , leur cauférent de nouvel- 
les inquiétudes , & leur firent ouvrir les 
yeux fur leur dcnûment. Ne fe trouvant 
pas en état de pouvoir feuls défendre 
l’Efpagne contre une puilfance fi redouu 
table, ils engagèrent adroitement T An- 
gleterre & la Suede dans une ligue dont 
le projet fut drelfé à la Haye* Là ces 
trois puilîatices fe lièrent par des prote- 
ftations fertennelles , pour joindre leurs 
forces & fau ver la Flandres. On y con- 
vint de donner chacun quinze mille hom- 
mes pour combattre fur terre , outre 
l’armée navale qu’on devoir mettre fur 
les v aideaux. Ce traité fut nommé la 
triple alliance . Mais comme ces trois 
puiiTances liguées avoient les unes au- 
tant que les autres intérêt de ne pas s’en- 
gager dans une guerre douteufe , elles (e 
mirent feulement en état de fe faire 
craindre par leur ligue & leur grand ar- 
mement. De forte qu’elles fe contentè- 
rent de faire fçavoir qu’elles fè déclare- 
roient contre celui qui u’obferveroit pas 
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Le Roi qui n’avoit pas encore une Ï669. 
flote atTez confiderable pour agir du cô- 1 
té 011 ce triple adverfaire prétendoit fe 
faire valoir , acquiefça pour un tems à 
ce qu’on fouhaita de lui. Mais il ne laifla 
point périr les reflentimens qu’il en eut 
contre les Hollandois , qu’il regardoit 
comme les principaux auteurs de la tri- 
ple alliance: & il médita dés lors cette 
vengeance funefte qui les fit repentir à 
loifir d’avoir formé contre leurs ancien- 
nes obligations , une ligue qu’ils n’é- 
toient pas capables de foutenir. 

Les Etats ne jouirent pas long- tems t’Evêquô 
de la tranquillité qu’ils s’étoient promi- fakur*" 
fe de lapaixd’Aix, & de leur triple al- ™ Ievc , Ie ; 
liance. L’Evêque de Munfter à qui l’une Bcmhcmr 
&r autre fembloit avoir été peu agréa- 
ble , & qui cherchoit à fe lier à la France 
depuis qu’il avoit refufé le paflage des 
troupes auxiliaires de Lunebourg pour 
la Hollande, eut alors occafion de faire- 
voir aux Etats ce qu’ils pouvoient atten- 
dre d’un ennemi reconcilié. LeComte* 
de Benthem aiant paflc de la Religion- 
prétendue reformée à la communion de’ 
l’Eglife Romaine, & craignant que les 
. Etats ifeulTentdu relfentiment délaçons 
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S66g. verfion,fe mit fous la protection de l’E- 
— — vêque , & fe retira à Munfter pour trai- 
ter des raoiens d’enlever ce Comté aux 
Hollandois , qui ne le traitoient que 
comme le valïal de Tune de leurs pro- 
vinces. Le château de Benthem eft lîtué 
' fin* un roc allez élevé , & efearpé de 
toutes parts : ce qui le rend fi fort qu’un 
Gouverneur un peu habile peurroit le* 
défendre long-tems contre une armée 
entière. La Comtefie y étoitreftée avec 
tous fes enfans. Mais le Comte qui ne la 
voioit plus ne douta point qu’aiant ap- 
pris fon changement , elle ne s’obftinâr 
a lui en refufer l’entrée. L’Evêque qui 
av.oit embralle fon parti avec beaucoup 
de zélé, lui donna mille hommes de fes 
meilleures troupes , quatorze pièces de 
canon, quatre mortier s & d’autres mu- 
nitions , & voulut marcher avec lui à la 
tête de cette petite armée pour lui fai- 
ie ouvrir les portes de la ville ou pour 
l’aiïiéger. La Comtefie n’en aiant pas 
-été avertie allez tôt pour demander une 
garnifon aux Etats , fit évader fes enfans 
qui furent conduits à la Haie, & elle 
envoia en même tems les clefs à fon ma- 
ri, qui fe vit maître du château plôtôt 
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iqull n’avoit efperé. 

L’Evêque étant entré avec lui , y mit 
^arnifon , donna ordre du confentement 
du Comte , qu’on n’y parlât plus de Mi- 
mûres ni de la Religion de Hollande,, 
établit l’exercice public de la Religion 
Catholique par tout , mit des Prêtres 
pour gouverner les pareilles , & fit ve- 
nir des Jefuite$ pour les unifiions. La 
ComtefTe fut menée à Munfter cûToti 
ne pût lui perfuader d’entrer dans un 
coûvent. Les Etats des Provinces- unies* 
appréhendant que l’Evêque n’eût enco- 
re d’autres defTeins, firent marcher des 
troupes vers les frontières deWeûpha- 
lie. Mais pour ne pas s’engager mal à 
propos dans une guerre formée, ils dé- 
putèrent le fieur de M ortagne au Prélat 
pour connoître fes intentions. Il leur fit- 
dire qu’il étoit relblu d’obferver le der- 
nier traité fait avec eux ; & qu’il n’avoit 
eu d’autre vûë en marchant à Benthem 
.cjue d’y rétablir le légitimé Seigneur. En 
effet il ne fit point de nouvelles entrepri- ' 
fes. Il fe contenta enfuite de fe faifir de 
la petite ville deSteinfurt , après que le 
Comte lui eût fait laceffion des prétend 
lions qu’il pouvoir avoir fur elle, allé- 
guant 
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Î66 9 . guant qu’elle étoit du reflfort de fon Evê- 
ché. Mais il ne toucha point au bas 
Comté ni à aucune ville des dépendan- 
ces d’Ower-ilTel. 

Cependant la continuation des levées ' 
que faifoit ce Prélat , les inquiétoit 
d’autant plus qu’ils le connoifloient 
moins fcrupuleux fur la bonne foi. Ils- 
fçavoient que le traité de Cléves & la 
ceflîon de la feigneurie de Borculo lui 
tenoient toujours au cœur : & faifant 
exactement obferver toutes fes démar- 
ches , ils ne voioient qu’eux contre qui 
probablement il pût faire tous ces prépa- 
ratifs de guerre. On en prit enfin l’al- 
larme tout de bon , lorfqu’on eût décou- 
vert qu’il recevoit de l’argent de France, 
&que fes couriers étoient continuelle- 
mentfur les chemins de Paris. Les Etats 
eurent dés lors le chagrin de voir dillbu- 
dre infenfiblement leur triple alliance 
par l’âdfefle des Miniftres de France, 
qui donnèrent ailleurs de l’occupatioa. 
aux Alliez. Le Czar de Mofcovie chaf- 
fa l’ AmbaîTadeur de Suede qui étoit au- 
" prés de lui, & obligea le Roi de J (e pré- 
cautionner contre une rupture & de re- 
tenir fes troupes. Le Roi de Danemarck 
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donna des affaires de fon côté à celui 
d’Angleterre. Ce fut en vain que les 
Etats Généraux tâchèrent de renouer 
cette triple ligue , en fe rendant média- 
teurs des diffërens de la Mofcovie avec 
la Suede, & enfaifant un nouveau trai- 
té avec l’Angleterre pour la fureté du 
commerce. Le voiage que le Roi de 
France fit en Flandres avec la Reine & 

M. le Dauphin en 1670 pour voir le 
pais de nouvelle conquête , redoubla 
leurs allarmes. Ils envoiérent le Baron 
d'Opdam complimenter fa Majefté. Le 
bon accueil que le Roi lui fit & le retour 
de leurs Majeftcz en France, fufpendi- 
rent leurs appréhendons pour un tems, 

& leur firent douter s'ils ne s’étoient pas 
trompez jufques-là dans le jugement 
qu’ils avoient porté de fes intentions. 

Ils emploiérent ce petit calme à pa- 
cifier la Zelande , l’Ower-ilTel & quel- Provin- 
ques autres de leurs provinces où la dif- ces ' un!es » 
fenfion avoit mis le defordre dans les vil- 
les. Celle de Ziriczée ne confèntit à un 
bon accord avec le refte de la Zelande, 
qu’aprés avoir éprouvé les hoftilitez 
d’un fiége que les Etats de la Province 
avoient été obligez d’y faire avec leurs 

troupes. 
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X670. troupes. Le païs conquis ne fut pas 
moins expofé an troubles que les Pro- 
vinces de Tunion. Un parti de cavaliers 
Espagnols dans le tems que les Etats tra- 
vailloient pour le lèrvice de l’Elpagne, 
vint fondre dans le Brabant Hollandois . 
_ & fur la Meufe où il commit beaucoup 

de violences. Ces cavaliers non contens 
de piller les habitans des bourgs & des 
, ' villages, entrèrent dans les temples du- 
rant les prêches le piftolet a Ja main, 
renverférent les tables delà Céne,jet- 
térent les Minières à bas des chaires 
de la prédication, en afïommérent quel- 
ques-uns à coup de Bibles , coupèrent 
les oreilles à d’autres, & dépouillèrent 
les affiftans fans en excepter les fem- 
mes. Mais fur les plaintes que les Etats 
en firent à l’Ambalïadeur d’Efpagne D. 
François de Mello qui étoit à la Haye, 
le Roi Catholique interelfé à ne pas 
rompre avec la Hollande fit arrêter les 
principaux auteurs de ces de(ordres,& 
livrer le? plus coupables aux Etats pour 
en tirer unevangeance exemplaire. 

Traité L’Ambafladeur des Etats à la Porte 
a i ant été reçû du Grand Seigneur avec 
pcdition tous les honneurs qu’on avoit coutume 
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•d'y rendre aux Têtes couronnées , pafla 167&I 
•un traité avantageux avec fa Hautefle ~ 

Î )our la fureté du commerce des Hol- cm&Uo* 
andois fur la Méditerranée. Le traité 
n’empêcha point jles Corfaires d’Alger 
.& de Tunis de faire leurs courfes or- 
dinaires fur les vaifieaux Chrétiens. Il 
m’y avoit que ceux des Anglois qui -en 
fu lient exempts par la crainte que ces 
-Barbares avoient du Vice- Amiral Tho- 
mas jillcn qui les avoit mis à la rai- 
ion. Les Etats Généraux indignez de 
-voir qu’ils euflent fi peu de refpeéfc 
•pour l’alliance de la Porte, & que ceux- 
jo’ Alger eulïènt maltraité le Vice-Ami* 
ral Strers , équippérent une flote con- 
-tre eux , & l’envoiérent en Barbarie 
•fous le commandement du Lieutenant- 
Amiral van-Ghent qui leur prit fix vaif- 
♦leaux le xxvm d’Aouft dans un combat 
où il leur donna la chafie. Il les redui- 
iît à recevoir le traité pa(Té avec la Por» 
te , & repafia le détroit avec un grand 
nombre de captifs qu’il avoit délivrez. 

Il fit débarquer à Cadis & à Lisbonne 
ceux qui étoient Efpagnols & Portugais, 

& il reçut dans cette dernière ville en 
jréconnoiflànce de ces fervices beau- 
coup 
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J Ï670 . coup d’honneurs de la part du Princé 
— Dom Pedro Régent du Royaume de 
Portugal , qui après la deftitution de 
Ton frère Alphonfe avoir époufé en 1668 
la Reine Ldüife.Muric de Savoye fiU 
-le du Duc de Nemours fa belle-fceur. 
L’Ambafl'adeur de Portugal à la Haye 
eut ordre de promettre aux Etats que 
l’on paieroit incelfamment les fommes 
que la Couronne devoir à la Compa- 
gnie de Weft-Inde pour la celïion du 
Brefll. Celle des Indes orientales reçue 
cette année & la précédente une fi pro- 
digieufe abondance de marchandas de 
toute efpece, que pour n’en pas avilir 
le prix elle fut obligée de prendre plu- 
fieurs termes dans l’une & l’autre an- 
née pour en faire des diftributions ré- 
parées , & ne les point vendre tout à 
coup. Ce qui ne contribua pas médio- 
crement à rétablir les richdtès des Pro- 
vinces-unies qui avoient é.té long tetjns 
épuifées. 

fin du troipéme Tome, 
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Extrait du Privilège 
du Roy. 

P A r Lettres patentes du Roy,. doit- 
nées à Paris le trentième jour de 
Janvier 1693 >%nées Boucher * & fcel- 
Tées du grand Sceau de cire jaune î il eft 
permis à Michel Chilliat de faire impri- 
mer un Livre compofé par le Sieur Balt,! 
Hezeneil de la Neuville ,fous le ti- 
tre d ’Hiftoirc de Hollande j depuis la 
Trêve de l’an 1609 y on fini * Grotius, 
jufiju'a nôtre temps y &c. Et ce pen- 
dant l’efpace de fix années confécuti- 
ves , à commencer du jour qu’il fera 
achevé d'imprimer pour la première 
fois. Avec défenfes très exprefles à 
toutes perfonnes de l’imprimer , ven- 
dre 8 c débiter , même d’impfeflion é- 
trangére , (ans le confentement dudit 
Expofant,à peine de trois mille livres 
d'amende, confifcation des exemplai- 
res contrefaits , félon qu’il eft ftipulé 
dans lefdites Lettres de Privilège. 

Regiftrc 



ÏRjgiftré fur le Livre de la C oivmft- 
ftauté des Imprimeurs & Libraires de 
taris , le troipême février 1693. 

Achevé d'imprimer pour lapremiere 
fois le é quinziéme Avril 16?}» 


K'fctTr* , 
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